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Résumé : 

Le genre est une construction sociale, historiquement et culturellement reproduite, qui, en s'articulant avec

d'autres déterminants sociaux, conditionne la construction de nos identités et l'organisation du champ social.

Ainsi,  les pratiques culturelles, relevant a priori  de la libre expression des goûts et de la personnalité de

chacun,  résultent  en partie  de la  naturalisation de  normes  de genre  et  des  injonctions  passives  qui  en

découlent.  Ces  dernières  sont,  entre  autres,  véhiculées  par  les  médias  qui,  en  construisant  des

représentations du réel, transmettent des schèmes de pensée, de valeurs et d'attitudes qui structurent nos

imaginaires  collectifs  et  nos  rapports  au monde.  En s'interrogeant  sur  les  possibilités  de déplacer,  voire

dépasser,  les  frontières  du  genre  dans  les  pratiques  culturelles,  ce  mémoire  propose  d'analyser  les

représentations qui émanent des rubriques culturelles de la presse magazine masculine. L'analyse de leur

thématisation et de la mise en scène des rapports sociaux de sexe dans leurs discours permet alors  de

confirmer l'emprise du genre et la domination d'un masculin hégémonique dans la représentation des loisirs

culturels. Cette étude soulève ainsi la difficulté à sortir des cadres normatifs conventionnels du genre dans la

presse magazine masculine, et ce malgré l'émergence de modèles contrevenants aux identités de genre dites

« légitimes ».

Mots clés : Identité de genre – Pratiques  culturelles – Discours médiatiques – Presse magazine masculine –

Sémiotique du genre 

Abstract : 

Gender is  a historically and culturally reproduced social  construct which, by interacting with other social

determinants, directs the social construction of our identities and the organization of the social sphere. Thus,

cultural practices which should a priori depend on free expression of tastes and one’s own personality, result

in part from the normalization of gender norms and the passive injunctions resulting. The latter are spread

through  the  media  which,  by  building  representations  of  reality,  convey  thought  patterns,  values  and

attitudes, shaping our collective consciousness and interaction with the world. By questioning the possibility

of pushing back, even going beyond, the limits of gender in cultural practices, this paper proposes to analyze

representations stemming from cultural pages in the male magazine press. Studying their themes and their

manner  of  staging  social  relations  in  their  discourse  allows  us  to  confirm  the  hold  of  gender  and  the

domination of hegemonic masculinity in representing cultural leisure. Thus, this study highlights difficulties in

escaping normative frames of conventional gender in male magazine press, despite the emergence of social

models which contravene so-called “legitimate” gendered identities.

Key  words  :  Gender  identity  –  Cultural  practicies  –  Media  discourse  –  Male  magazine  press  –  Gender

semiotics
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INTRODUCTION

Le 7 février 2018, Françoise Nyssen, Ministre de la Culture, prononçait un discours dans lequel elle

invitait l'ensemble des secteurs culturels, leurs acteurs et leurs actrices, à se mobiliser en faveur de

l'égalité entre femmes et hommes. Elle prononçait alors ces mots :

«  L’égalité femmes-hommes a fait plus de progrès en soixante-dix ans, sans doute, qu’en plusieurs

millénaires. Mais la plus grande erreur serait de croire que nous avons accompli l’essentiel du

chemin. Non. Nous en avons fait la moitié. Nous avons fait celui de l’égalité en droit. Nous devons

accomplir celui de l’égalité en actes. C’est l’un des grands défis de ce XXIème siècle, pour les sociétés

du monde entier. La France ne fait pas exception. Ce défi est encore devant nous. L’actualité récente

nous l’a bien rappelé. » 

Quelques mois plus tôt, de l'affaire Weinstein au mouvement Me Too, l'actualité médiatique nous

rappelait en effet que les questions d'égalité des sexes, loin d'être réellement admises, pouvaient au

contraire faire l'objet de levées de bouclier, de la part d'hommes surtout, et de femmes aussi1. 

Pourquoi un combat en apparence si légitime, soulève-t-il encore tant de débats ? Pourquoi la place

des femmes est-elle encore si précaire, qui plus est dans le secteur culturel2, alors même que la part

des femmes dans les études de l'enseignement supérieur artistique et culturel est en constante

progression depuis une vingtaine d'année ? Et si, pour que le débat progresse, il fallait repenser la

manière dont on parle aux hommes des femmes mais aussi d'eux-mêmes ? 

Toutes ces questions m'ont habitée pendant mes études à l'Université Lyon II. Alors, pour clore ces

deux années de Master Développement de Projets Artistiques et Culturels Internationaux, j'ai choisi

d'ancrer ce mémoire dans le vaste champ des études sur le genre et les rapports sociaux de sexe.

Plus précisément, en développant une activité journalistique en parallèle de mes études, ce sont les

questions du rôle joué par les médias dans les représentations du genre qui m'ont interpellée.

1 -  Recrudescence des discours de la crise de la masculinité, attentat « anti-femme » à Toronto, Lettre des 100, 
publiée par Le Monde, et revendiquant « la liberté d'importuner »... plus qu'un mouvement dénonciateur ou 
libérateur, Me too semble avoir replacé sur le devant de la scène les dichotomies persistantes entre femmes et 
hommes et cristallisé les tensions sociales liées au genre, en Occident. 

2 -  Ministère de la Culture et de la Communication -  Observatoire de l'égalité entre femmes et hommes dans la 
culture et la communication, Paris, Mars 2014.
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En tant que sujet de société, toujours d'actualité, le genre représente bien entendu un intérêt de

recherche à part entière. Tel que j'ai choisi d'appréhender ce sujet, c'est également une réflexion

personnelle, à la croisée des secteurs professionnels de la culture et de la presse, qui a motivé la

mise en œuvre de ce travail.

Dans ce mémoire, nous nous intéresserons ainsi à la mise en scène des femmes, des hommes et des

objets culturels au sein des discours de la presse magazine genrée. Le concept de genre, tel que

mobilisé tout au long de cette étude, sera explicité dès la première partie de ce mémoire.  Cette

recherche prend acte dans la vaste réflexion sur les genres, cisgenre3 mais également LGBTQIA+4,

qui mérite de faire l'objet de sujets à parts entières, tant elle soulève de questions de recherche et

d'objets d'analyses.  Aussi,  nous allons, ici,  nous limiter aux enjeux ciblés de la construction des

genres masculins et féminins, au sein d'un espace discursif défini.

Le  premier  chapitre,  nous  permettra  également  de  mettre  en  évidence  les  liens  entre  la

construction du genre et les pratiques culturelles des individus. Cela nous amènera, en outre, à

appréhender  les  médias  et  plus  précisément  la  presse  magazine,  comme  une  instance  de

socialisation  agissant  de  manière  invisible  sur  la  construction  du  genre  et  l'organisation  des

pratiques culturelles qui en découle. 

Après avoir abordé les notions de transgressions des normes balisées du genre, dans les pratiques

culturelles, nous pourrons alors interroger, de manière plus précise, l'enjeu de cette recherche :

briser  les  cadres  normatifs  du  genre,  c'est,  semble-t-il,  contrevenir  à  des  assignations  qui

perpétuent les inégalités sociales de sexes. Or il ressortira de l'étude que nous ne sommes pas tous

égaux face à ces transgressions : les injonctions à être « un homme, un vrai », apparaissent en effet

comme des limites aux négociations avec les cadres normatifs du genre. Nous questionnerons alors

la  teneur  des  discours  adressés  spécifiquement  aux  hommes,  en  nous  interrogeant  sur  les

représentations genrées qui émanent des sujets culturels. 

3 - Cisgenre : ce terme renvoi à un individu dont l'identité de genre est en accord avec son sexe biologique.
4 - LGBTQIA+ : cet acronyme vise à recouvrir l'ensemble des identités de genre différenciées des identités dites 
conventionnelles cisgenres hétérosexuelles (Lesbienne, Gay, Bisexuel, Transsexuel, Queer, Intersexe, Asexuel, et toutes 
les autres identités genrées possibles).

6



Plus précisément encore, nous chercherons à comprendre dans quelles mesures les représentations

du genre,  véhiculées dans les rubriques culturelles de la presse magazine masculine,  tendent à

limiter les transgressions des frontières conventionnelles du genre. Les recherches établies en ce

sens, seront alors guidées par trois hypothèses. 

La  première  suppose  que les  magazines  masculins  reproduisent  une catégorisation  genrée des

pratiques culturelles, tant à travers les thèmes choisis, qu'à travers les représentations des acteurs

impliqués,  ce  qui  ne  permettrait  alors  pas  de  palier  à  l'emprise  du  genre  sur  les  préférences

culturelles des hommes. 

La  seconde hypothèse,  concerne la  mise  en  scène du genre  au  sein  des  rubriques  culturelles,

supposant que le contenu de ces rubriques et leurs discours traduisent une continuité des cadres

normatifs conventionnels du genre. Les structures discursives, les marqueurs axiologiques ainsi que

les  éléments  définitoires  des  figures  culturelles  participeraient  alors  à  reproduire  des  schémas

d'identifications genrés conventionnels. 

La troisième hypothèse, enfin, suppose que la presse magazine masculine ne met pas en discours

de possibles transgressions du genre, ne proposant ainsi tout simplement pas de nouveaux modèles

d'identification qui pourraient tendre vers une réécriture des pratiques culturelles genrées dites

légitimes. 

Pour confirmer ou infirmer ces hypothèses, nous analyserons quantitativement et qualitativement

les données ressortant du corpus sélectionné. Les analyses de la thématisation et du contenu des

rubriques culturelles nous permettrons d'appréhender les définitions de la culture proposées par

les magazines masculins, ainsi que les enjeux sociaux qui traversent ces rubriques. 

Nous pourrons alors analyser plus en profondeur les représentations du genre qui émanent des

discours, ce qui nous permettra de mettre au jour la reproduction d'une hégémonie masculine et

les marges de manœuvre accordées aux nouveaux modèles, masculins et féminins. 
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Chapitre 1

L'intériorisation du facteur genre jusque dans les pratiques culturelles   

Le genre est un des facteurs structurant l'organisation de la société. Résultant de la naturalisation

historique des différences liées au sexe, il  s'immisce dans de nombreuses dimensions sociales –

travail,  vie  privée,  loisirs  –  et conditionne nos façons de faire et de penser.  Ainsi,  les pratiques

culturelles,  relevant  à  priori  de  la  libre  expression  des  goûts  et  de  la  personnalité  de  chacun,

résultent en partie de notre identité de genre, et  des injonctions passives qui  en découlent5.  A

l'aune du XXIème  siècle,  à  l'issue  des  nombreuses  avancées  sociales  en  faveur  de  l'égalité  entre

femmes et hommes, comment et à travers quoi s'expriment et s'imposent les identités de genre ?

Est-il possible de se défaire de l'emprise du genre, et si oui, à quelles conditions ? 

Pour répondre à ces questions, il faut dans un premier temps identifier les éléments définitoires du

genre, leur concrétisation dans le champ des pratiques culturelles et les cercles de socialisation à

travers  lesquels  ils  s'expriment.  Ces  éléments  permettront  alors  d'envisager  les  discours

médiatiques comme canaux de diffusion des normes du genre.

5 - Buscatto M. - « La Culture c'est (aussi) une question de genre », dans Octobre S. (dir.), Questions de genre, 
questions de culture, Ministère de la Culture – DEPS, 2014, pp.125-142. 
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I. Construction et déconstruction du concept de genre

A. Éléments de définition

Théorisé dès les années 1970 mais apparu en France dans les années 2000, le terme genre désigne

un  concept  renvoyant  aux  études  des  rapports  socialement  et  culturellement  construit  entre

femmes et hommes. 

Si le sexe (biologique) fait référence aux différences anatomiques et biologiques entre femelles et

mâles, le genre renvoie à un construit culturel et social, soit à l'impact des différences liées au sexe

sur l'organisation d'une société (division et hiérarchisation des tâches ; inégalités de chances, de

salaire,  de  situation ;  implication  dans  le  champ social).  Plus  concrètement  encore,  définir  des

identités  de  genre,  revient  à  attribuer  des  caractères  intellectuels,  physiques  et  moraux  à  des

individus,  en  fonction  de  leur  sexe  biologique  –  et  indépendamment  de  leur  personnalité

individuelle. 

Dans  les  sociétés  occidentales,  éminemment  patriarcales,  les  genres  masculin  et  féminin  se

définissent  historiquement  par  opposition  l'un  à  l'autre.  Pierre  Bourdieu6 définit  ce  schéma de

pensée  comme  inclus  dans  une  construction  sociétale  basée  sur  des  systèmes  d'oppositions

récurrents et homologues (masculin/féminin, haut/bas, dedans/dehors, droite/gauche), intériorisés

par les individus comme des phénomènes naturels. 

Les identités de genres, construits sociaux, culturels et historiques, sont donc naturalisés, au sens

sociologique du terme, et c'est ce qui contribue, selon Sylvie Octobre, à « l'invisibilité des rapports

sociaux de sexe»7. En d'autres termes, le fait de considérer que les différences hiérarchisées entre

hommes et femmes résultent de l'inné, au même titre que le sexe biologique, renforce la difficulté

d'identifier les cadres normatifs du genre, culturellement construits, de les penser et donc de s'en

émanciper.

6 - Bourdieu P. - La Domination Masculine, Paris, Seuil, 1998, 134 p. 
7 - Octobre S. (dir.) - Questions de genre, questions de culture, Ministère de la Culture – DEPS, 2014 p.9
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La dualité entre féminin et masculin suppose en outre que l'un ne peut se définir sans référence à

l'autre : ce qui est masculin n'est pas féminin, et vice-versa. Ainsi, quand les normes de l'un sont

remises en question, les normes de l'autre en sont impactées.

B. Les normes du genre

Dans l'histoire des sociétés occidentales, le genre masculin, « l'homme », a été défini comme la

norme, l'être humain de référence, à partir duquel pouvaient être déclinés (et donc hiérarchisés) les

attributs  de la  féminité8.  Aujourd'hui  encore,  le  fait  que  le  masculin  l'emporte, reste une règle

grammaticale et,  comme le fait  remarquer Élisabeth Badinter,   « la langue française désigne du

même mot le mâle et l'humain »9.  Outre la base de la domination masculine, cette construction

sémantique  renvoie  à  nouveau  à  la  notion  d'invisibilité  des  rapports  sociaux  de  sexe,  et  plus

particulièrement à l'invisibilité du genre masculin10. En effet, si le masculin est la norme, l'homme

devient  l'être  humain  générique :  il  n'a  pas  de  genre  construit,  puisqu'il  est  un  représentant

standard  de  l'humanité,  ce  que  devrait  être  un  être  humain  de  base.  Les  cadres  normatifs  –

culturels,  historiques  et  sociaux  –  qui  structurent  la  construction  de  l'identité  de  genre  en

demeurent d'autant plus invisibles.  

Aussi,  il  apparaît  presque  normal  que,  dans  l'histoire  des  rapports  sociaux  de  sexe,  ce  soient

systématiquement les femmes qui aient remis en question les normes genrées établies11 : se voir

imposer des normes restrictives et discriminatoires pousse de fait à s'interroger sur l'identité sociale

que l'on assigne à son sexe. Or, comme évoqué précédemment, féminin et masculin se définissent

dans une perspective relationnelle : interroger les normes assignées au féminin revient à remettre

en cause les standards du masculin. Ainsi, au fil  des revendications féministes12 et des avancées

sociales en faveur de l'égalité, des discours de la masculinité se développent dans le sens d'une

perte de repères identitaires et d'une réaffirmation des identités conventionnelles13 de genre.

8 - Badinter E. - XY, de l'identité masculine,Paris, Éditions Odile Jacob, 1992, pp. 19-24
9 - Ibid. p.19
10 - Kimmel M. S. et Messner M. A. - Men's Lives, New York, Macmillan, 1989, 586 p.
11 - Dupuis-Déri F. « Le discours de la ''crise de la masculinité'' comme refus de l'égalité entre les sexes : histoire d'une 

rhétorique antiféministe », Cahiers du Genre, 1, n°52, 2012, pp 119-143.
12  - Le terme féminisme est employé dans ce mémoire selon sa définition première : « mouvement social qui a pour 

objet l'égalité entre femmes et hommes, en particulier dans les domaines juridiques, économiques et politiques ». 
13 - Dans ce mémoire seront utilisés conjointement les qualificatifs « conventionnel » et « traditionnel » : le terme 

« conventionne »l, qui signifie « qui a attrait aux conventions » ou « conforme aux convenance » renvoie à la notion 
de construit social intériorisé par une société, là où « traditionnel » renverra à la notion d'antériorité historique de ce
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A travers  ces  discours,  qu'il  étudie  en  tant  que « discours  de  crise  de  la  masculinité »,  Francis

Dupuis-Déri – professeur à l'Institut de recherches et d'études féministes de l'Université de Quebec,

à  Montréal  –  identifie  des  éléments  définitoires  des  identités  de  genre  conventionnelles.  Les

hommes sont ici associés à « l'autonomie, à la rationalité, à l'efficacité, à l'agressivité, à la force

physique, à l'action et à l'esprit de compétitivité » ; et les femmes à « la douceur et à la passivité, au

pacifisme, à l'entraide, à l'émotivité »14. Si ces termes sont à relativiser car issus de discours orientés

en  faveur  d'un  masculin  supérieur  (masculinisme),  produits  principalement  par  des  auteurs

antiféministes,  ils  permettent  néanmoins  d'observer  la  logique  binaire  exclusive  qui  régit  la

distribution des qualités masculines et féminines. En outre, les termes associés au masculin, aussi

exacerbés soient-ils, renvoient à la notion de virilité, fondement de la masculinité hégémonique –

soit l'idéal masculin. 

Jean-Jacques Courtine, professeur d'anthropologie culturelle à la Sorbonne, définit la virilité comme

« une  construction  culturelle »  et  « un  ensemble  de  valeurs  et  de  normes  qu'on  attribue  aux

hommes »15. Il explique qu'elle repose sur un triptyque : puissance physique – courage – puissance

sexuelle,  dont  les  concrétisations  sociales  varient  en  fonction  des  époques.  En  revanche,  le

caractère immuable de la virilité réside dans le fait de se construire en opposition à la féminité  :

Pascale Molinier – professeure de psychologie sociale à l'Université Paris 13 – explique ainsi que « le

ressort psychologique de la virilité est la honte de passer pour une femme »16. La virilité est donc

conçue  comme  l'outil  du  pouvoir  masculin,  que  ce  pouvoir  s'exerce  sur  les  femmes  ou  entre

hommes. 

C. Genres légitimes 

De fait,  quelles  que soient  ses  modulations,  la  notion de virilité  s'inscrit  dans un processus de

(re)production d'un genre masculin  légitime  (dont seuls les « vrais » hommes pourraient être les

représentants), idéologie qui s'incarne dans un façonnage concret des  corps masculins légitimes.

Selon la sociologue Isabel Boni-Le Goff, les corps légitimes sont « socialement construits comme des

références – implicites ou explicites – et participent à la différenciation et à la hiérarchisation entre

construit social.
14 - Dupuis-Déri F. op.cit. p.131
15 - Courtine J.J cité par Khelifa I. dans Mâles d'hier, hommes d'aujourd'hui, Paris, Seuil, 2018, 133 p. 
16 - Molinier, P. « Virilité défensive, masculinité créatrice », Travail, genre et sociétés, vol. 3, n°1, 2000, pp. 25-44 

11



groupe  sociaux »17.  Le  corps  masculin  légitime  est  alors  façonné  à  travers  des  injonctions  qui

poussent  à  développer  des  aptitudes  physiques  et  des  qualités  morales  dites  dominantes.  Il

participe à une catégorisation inter-genre (puisque construit, toujours, en opposition à la féminité)

et intra-genre, puisque la hiérarchisation s'opère au sein même du genre masculin, s'articulant alors

avec des marqueurs de classe sociale et de race. En d'autres termes, l'homme est plus facilement

reconnu comme représentant légitime du genre masculin s'il  est viril,  blanc, et de classe sociale

supérieure18.  A  contrario,  celui  qui  ne  répondrait  pas  des  normes  restrictives  de  la  virilité  se

risquerait à devenir « la figure repoussoir du garçon efféminé »19. Notons à ce titre que les notions

de  virilité  et  de  masculin  légitime se  développent  particulièrement  à  travers  une vision  hétéro-

normative et que la hiérarchisation des corps légitimes s'opère également dans le genre féminin. 

Être un homme ou une femme ne suffit donc pas à être reconnu comme tel : il faut (et l'injonction

se vérifie) devenir un  vrai  homme, ou une vraie  femme. C'est là que se joue la performativité du

genre20. L'identité de genre est construite sur des signes caractéristiques que l'on attribue à tel ou

tel sexe, des stéréotypes, naturalisés et donc intériorisés ; apprenant à se définir, dès le plus jeune

âge, selon leur sexe, les individus vont alors performer ces signes pour s'identifier et, plus encore,

pour être reconnus comme appartenant bel et bien au genre que l'on attribue à leur sexe. 

La performativité du genre se matérialise par des manières de parler, de penser, des gestes, des

attitudes,  des pratiques,  une répétition perpétuelle d'actes renouvelés,  qui  vont contribuer à la

construction d'un corps légitime socialement reconnu comme tel. 

Ainsi,  le  genre,  tel  qu'étudié  dans  les  sciences  humaines,  est  un  concept  transversal

désignant un système de relations sociales, culturellement et historiquement construit, adossé à la

différence biologique entre sexe féminin et sexe masculin. Le genre repose sur : 

– Un schème de pensée binaire et exclusif : le féminin se construit par opposition au masculin

et on reconnaît aux hommes et aux femmes des qualités distinctes, des champs d'action

différents.

17 - Boni-Le Goff I. - « Corps Légitime » dans Rennes J. (dir.), Encyclopédie Critique du Genre, Paris, La Découverte, 2016,
pp. 159-169.

18 - Ibid. p.162
19 - Ibid. p.164
20 - Butler J. - Trouble dans le genre. Le féminisme et la subversion de l'identité [1990], Paris, La Découverte, 2005, 294 

p.
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– Un perspective relationnelle : le féminin et le masculin se construisent à travers la relation

de l'un à l'autre. 

– Un processus de naturalisation : les normes du genre sont socialement intériorisées comme

relevant  naturellement  du  sexe  biologique,  et  les  inégalités  qui  en  découlent  comme

conséquences  des  différences  naturelles entre  femmes  et  hommes,  et  ce  malgré  les

nombreux travaux scientifiques et sociologiques qui infirment la notion de bicatégorisation

sexuée21. 

– L'invisibilité des rapports sociaux de sexe : qui repose tant sur la naturalisation des normes

du genre que sur la normalisation et la neutralité grammaticale du masculin.

– La marque du féminin ; qui participe de la différenciation du féminin par rapport à la norme

du masculin.

– Un rapport de pouvoir : le genre repose sur un principe de hiérarchisation des différences et,

encore aujourd'hui, les modalités de la domination masculine sont incluses dans les rapports

de genre. 

– La  performativité :  les  constructions  identitaires  de  genre  se  jouent  et  se  rejouent

perpétuellement dans la mise en scène des corps légitimes.

– Un  principe  d'intersectionnalité,  selon  lequel  les  rapports  de  genre  s'imbriquent  avec

d'autres rapports sociaux de pouvoir (origine sociale, âge, sexe, race, etc.) et sont toujours à

analyser au regard de l'ensemble de ces déterminants sociaux. 

II. Les pratiques culturelles     : un espace de concrétisation des identités de genre

Dans le domaine de la culture,  les pratiques culturelles font généralement référence aux loisirs

culturels, aux pratiques artistiques amateurs - soit à l’ensemble des activités de consommation ou

de participation liées  à  la  vie  intellectuelle  et  artistique22 -  et  par  projection,  aux publics  de la

culture.  Il  aurait  été  possible  d'étudier  les  rapports  de  genre  et  les  inégalités  du  secteur

professionnel, mais dans la démarche de ce mémoire, nous nous attacherons plus particulièrement

à évoquer, ici, les stéréotypes de genre qui affectent tant les publics que les objets culturels.

21 - Octobre S. - op.cit. p.11
22 - Coulangeon P. - Sociologie des pratiques culturelles, Paris, La Découverte, 2016 [2005], p.4
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En 2005, suite à l'analyse des résultats d'une vaste étude menée auprès des publics de la culture

entre 1973 et 2003, Olivier Donnat met en évidence l'augmentation de la part des femmes dans les

publics de la culture23. S'en suit un intérêt sociologique croissant pour les profils sexués des publics,

la catégorisation genrée des biens et pratiques culturel.le.s,  et  les  modalité de construction du

genre qui s'opèrent à travers ces pratiques. A partir des  différentes études menées, entre autres,

par Olivier Donnat, Sylvie Octobre et Marie Buscatto, nous tenterons ici d'identifier les déterminants

de genre qui impactent les pratiques et les objets culturels. 

A. La catégorisation genrée des pratiques culturelles

Comme nous l'avons vu précédemment, le genre oriente, de manière insidieuse, la construction des

identités. Si  le champ des loisirs a longtemps été considéré comme un espace de réalisation de

desseins personnels, libres de tout déterminant social, plusieurs décennies d'études et d'enquêtes

ont désormais prouvé le contraire. Il en va de même pour les pratiques culturelles, qui s'avèrent

être un espace social dans lequel se construisent, et se reconstruisent sans cesse les identités de

genre. 

Ainsi,  dès l'enfance, les univers modelés par le jeu, la communication et les activités tendent à

mettre en place des rapports au monde et des manières d'être, opposés en fonction du sexe. En

analysant des supports de communication ayant attraits à la culture enfantine, Isabel Boni-Le Goff24

montre  que  la  catégorisation  des  univers  garçons/filles  renvoie  à  la  dichotomie  traditionnelle

dedans/dehors :  en  effet,  les  garçons  sont  plus  facilement  amenés  à  pratiquer  des  activités

d'extérieurs,  là  où les  filles  sont  renvoyées  à  des  univers  domestiques  intérieurs.  En outre,  les

activités catégorisées « pour garçons » tendent à la valorisation d'attributs masculins qui « signent

leur supériorité »25, notamment la force, l'endurance, la virtuosité.

En étudiant plus directement les comportements de 9 600 individus de 11 à 17 ans, Sylvie Octobre26

montre quant à elle que les garçons tendent à s'investir dans des passions masculines fédérant

23 - Donnat O. - « La féminisation des pratiques culturelles », Développement Culturel, Ministère de la Culture et de la 
Communication – DEPS, 2005. 

24 - Boni-Le Goff I.- « Corps Légitime » dans Rennes J. (dir.), Encyclopédie Critique du Genre, Paris, La Découverte, 2016, 
pp. 159-169.

25 - Ibid. p.163
26 - Octobre S. « Du féminin et du masculin. Genre et trajectoires culturelles », Réseaux, vol.168-169, n°4, 2011, pp. 23-

57. 
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d'autres  garçons,  et  basées  sur  des  principes  de  compétitivité,  d'action,  d'expertise  ou  de

dépassement de soi.  Les filles, elles, se tourneraient vers des activités  intimistes,  fondées sur la

confession et « le développement de relations interpersonnelles intenses »27. Les univers fabriqués

amènent ainsi à délimiter des entre-soi de même sexe. 

Plus  encore,  la  sociologue  met  en  évidence  le  lien  entre  pratiques  culturelles  et  éléments

définitoires des genres, alors valorisés comme des attributs naturels du féminin ou du masculin. Les

loisirs culturels pratiqués par les filles « renforcent le marquage du féminin à travers des qualités

telles  que la  grâce,  la  douceur,  l'harmonie,  l'élégance »28.  Pour  les  garçons,  se  sont  la  force,  la

puissance, la combativité, qui sont renforcées. Identifier des pratiques culturelles dites masculines

ou féminines reviendrait alors à reconnaître les valeurs et qualités qui, dans l'imaginaire collectif, y

sont associées.

La catégorisation genrée des objets et des pratiques culturelles s'opère ainsi selon un double

processus : 

– Symbolique : les pratiques sont dites masculines ou féminines en fonction des valeurs qui y

sont rattachées ;  valeurs qui correspondent, dans l'imaginaire collectif,  à des attributs de

sexe, renforçant de fait la naturalisation du genre. 

– Pragmatique : les activités sont rattachées au genre majoritaire qui les pratique, favorisant la

délimitation de groupe de pratiquants par entre-soi sexués, ce qui renforce l'identification

genrée légitime des individus.

Cette seule constatation d'une catégorisation des pratiques ne suffit cependant pas à expliquer ce

qui détermine la prégnance du genre dans le choix des individus. Comment expliquer, à l'aune d'un

XXIème  siècle  promoteur  de liberté de choix,  de mixité  et  d'égalité,  que les  pratiques culturelles

restent un marqueur symbolique déterminant dans la construction des identités de genre ? Il faut

pour cela étudier les processus de socialisation à l’œuvre dans la construction des rapports à la

culture. 

27 - Octobre S. (dir.) - Questions de genre, questions de culture, Ministère de la Culture – DEPS, 2014, p.16
28 Ibid., p.17
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B. Les instances de socialisation

En mettant en perspective quatre études portant sur l'influence du genre dans le choix et la mise en

œuvre  des  pratiques  culturelles,  Marie  Buscatto  met  au  jour  trois  instances  de  socialisation

majeures, qui agissent de manière invisible sur l'organisation genrée des pratiques culturelles.29. 

1. La famille

La première instance de socialisation identifiée est celle de la famille et, conjointement de l'école,

qui tend, dès les premiers temps de la vie d'un individu, à normaliser des comportements genrés et

à légitimer des pratiques artistiques et culturelles sexuées. Sont ainsi naturalisés la turbulence et le

besoin de dépense physique des garçons, opposés à la discipline et au calme des filles30. Le socle

social établi dès l'enfance semble contribuer à renforcer la normalisation du patriarcat à travers la

reproduction de normes de genre définies et hiérarchisées : les garçons agissent, les filles restent

passives. De même les activités des enfants sont majoritairement orienté par les familles et le cadre

scolaire  (1er cycle)  vers  des  pratiques  catégorisées  selon  le  genre  (selon  le  double  processus

d'identification  exposé  précédemment).  Si  ces  premières  influences  sont  particulièrement

agissantes  pendant  l'enfance,  les  études  de  Viviane  Albenga,  Reguina  Hatzipetrou-Andronikou,

Catherine Marry et Ionela Roharik31 montrent qu'elles peuvent néanmoins se répercuter tout au

long de la vie d'un individu, influençant la construction de ses univers culturels et ses choix « libres »

d'adulte.

2. Les pairs

Le second cercle de socialisation est celui des pairs, qu'il s'agisse de cercles d'interactions  sociales

dans le cadre scolaire, étudiant, professionnel, ou de relations interpersonnelles d'ordre privées. Ici

se  joue  et  se  rejoue  l'attribution  de  caractères  sexués  à  des  pratiques  culturelles,  et  la

performativité du genre. La pratique de telle ou telle activité artistique ou culturelle, socialement

29 - Buscatto M. - « La culture c'est (aussi) une question de genre » dans Octobre S. (dir.), Questions de genre, questions
de  culture,  Ministère de la Culture – DEPS, 2014, pp. 125-143.

30 - Boni-Le Goff I. op.cit. p.163
31 - Albenga V., Hatzipetrou-Andronikou R., Marry C., Roharik I. - « Pratiques musicales des amateurs à l'âge adulte : 

emprise ou déprise du genre ? » dans Octobre S. (dir.), Questions de genre, questions de culture, Ministère de la 
Culturel – DEPS, 2014, pp. 101-124.
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définie comme féminine ou masculine, va en effet favoriser la reconnaissance sociale de l'identité

de genre. En outre, on y retrouve l'influence jouée par l'effet de masse à travers la délimitation par

entre-soi de groupes d'individus de même sexe. 

En  revanche,  une  fois  passée  la  socialisation  primaire  (famille,  école),  lors  du  passage  de

l'adolescence  à  l'âge  adulte,  la  socialisation  par  les  pairs,  et  plus  encore  par  les  relations

interpersonnelles d'ordre privée (mise en couple, amitiés,...), favorise la prise d'indépendance vis-à-

vis  de  la  cellule  éducative  familiale  et  donc  des  socialisations  culturelles  passées.  Femmes  et

hommes  peuvent  s'ouvrir  à  de  nouveaux  univers  culturels,  entraînant  parfois  un  changement

d'habitus,  soit  une  modification  de  leur  rapport  au  monde,  et  par  extension,  aux  pratiques

culturelles.

3. Les médias

Sous couvert d'une apparente liberté individuelle de choix, les individus sont cependant encore

confrontés à une troisième instance de socialisation culturelle : les médias. 

Selon l'anthropologue, sociologue et sémiologue Eliseo Verón, les médias structurent et encadrent

nos  rapports  au  monde et  notre  quotidien  en  étant  « prescripteurs  de  valeurs,  d'attitudes,  de

perceptions  et  de  comportements  par  rapport  [notamment]  à  la  consommation  culturelle,  à

l'utilisation  des  loisirs »32.  Producteurs  de  discours  structurant  le  champ  social,  les  médias

participent à l'élaboration des imaginaires collectifs et promeuvent des univers de références pour

les groupes sociaux que constituent leurs publics33. La théorie des « effets puissants », explore par

ailleurs la très grande influence des médias de masse sur la formation des opinions et des valeurs,

notamment dans le domaine des pratiques et des préférences culturelles34. 

Cinéma, série, livre, télévision, presse, radio... sont autant vecteurs de discours et représentations

pesant sur la construction des identités individuelles et sur les perceptions du monde. La fiction,

bien  que les  individus  apprennent  à  s'en  détacher,  tout  comme l'information,  promeuvent  des

32 -  Verón E. - « La ''réalité'', les média et la démocratie. », Cahiers d’Argentine, Service Culturel de l’Ambassade de la 
République Argentine, 1994, pp.10-11.

33 - Boyer H., « Stéréotype, emblème, mythe. Sémiotisation médiatique et figement représentationnel. » Mots. Les 
langages du politique, 88, [en ligne], 2008 

34 - Coulangeon P. - Sociologie des pratiques culturelles, Paris, La Découverte, 2016 [2005], 125 p.
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figures de références auxquels les individus s'identifient35. 

Cependant, la polysémie des discours véhiculés par les médias soulève la difficulté à interpréter de

manière globale, si non exhaustive, leurs prismes d'influences. De plus, les logiques commerciales

qui  structurent  le  secteur  médiatique  poussent  à  interroger  les  mécanismes  qui  régissent  la

production des discours  eux-mêmes :  est-ce le  média qui  influence son public  ou le  public  qui

influence le discours du média ? Face à la neutralité du masculin, comment savoir réellement à qui

le discours s'adresse ?

En outre, dans le champ des sciences humaines, peu d'études mettent en perspective les discours

de la presse généraliste, les pratiques culturelles et les questions de genre. 

Dans  la  troisième  partie  de  ce  chapitre,  nous  nous  attacherons  donc  à  délimiter  un  champ

journalistique qui dit et créé ouvertement le genre : la presse magazine genrée ; et plus encore la

presse magazine masculine, afin de comprendre les logiques qui régissent cet entre-soi discursif. 

Ce tour d'horizon des instances de socialisation culturelle nous place face à un paradoxe.

D'une part,  la société semble s'entendre sur  les questions d'égalité de droit,  d'épanouissement

personnel et de liberté de choix, non soumis aux contraintes sociales. Mais dans un même temps,

les  individus  qui  la  composent  semblent  sujets  à  la  prégnance  d'une  « idéologie  de  la

complémentarité »36,  qui  renforce  et  normalise  les  différences  sociales  entre  les  sexes.  Les

applications  normatives  du  genre,  entretenues  par  les  différentes  instances  de  socialisation,

semblent de fait être intériorisées par les sujets comme des processus naturels, contre lesquels on

ne peut rien. De plus, elles sont valorisées comme des conditions de respectabilité sociale, voir

même des critères de réputation37. Ainsi, le fait d'attribuer des caractères psychologiques, physiques

ou  moraux,  caractéristiques  d'un  sexe,  à  des  pratiques  culturelles  individuelles,  assoie  et  fait

paraître naturelle, la nécessité de se conformer à des domaines et des pratiques catégorisées.

35 - Pasquier D. « Les ''savoirs minuscules''. Le rôle des médias dans l'exploration des identités de sexe », Éducation et 
sociétés, vol.2, n°10, 2002, pp.35-44.

36 - Buscatto M. - op.cit. p.126
37 - Almar N., Cantacuzène R., Lefaucheur N. - « Pratiques culturelles, production des identités et questionnement des 

frontières de genre » dans Octobre S. (dir.) Questions de genre, questions de culture, Ministère de la Culture – DEPS, 
2014, pp. 75-99.
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Néanmoins,  la  réalité  n'est  pas  aussi  absolue  qu'il  n'y  paraît.  En  effet  des  pratiques  atypiques

existent et les constructions identitaires individuelles reposent parfois sur des transgressions des

normes établies. 

C. La transgression des normes du genre

En tant que partie du processus de construction identitaire d'un individu, les cadres normatifs du

genre sont à la fois sujet à la conformation et à la différenciation. Si les cas restent minoritaires, on

observe des individus qui s'approprient et transforment les normes du genre pour dépasser et/ou

détourner  les  qualités  attribuées  à  leur  sexe  ou à  leurs  pratiques.  Ces  individus  peuvent  alors

s'aventurer vers des territoires genrés habituellement dévolus à l'autre sexe. Les exemples les plus

couramment cités sont ceux des hommes qui pratiquent la danse classique, des femmes qui jouent

aux  jeux  vidéos,  ou  pratiquent  le  hip-hop.  Mais  ces  transgressions  sont  plutôt  de  l'ordre  de

l'individualité et revêtent des formes tout aussi différentes que subtiles. De fait, la transgression des

normes  du  genre  soulève  de  nombreuses  difficultés  principalement  liées  aux  enjeux  de  la

reconnaissance sociale.

A  ce titre,  Marie  Buscatto38 montre que la  mise  en  œuvre de comportements  et  de  pratiques

empruntées à l'autre sexe n'est jamais totale, mais fait l'objet d'une négociation des frontières du

genre. La transgression se double, le plus souvent, de mécanismes mis en place pour masquer cette

transgression.  Il  peut  s'agir  d'un  renforcement  d'autres  attributs  du  genre  afin  de  confirmer

l'identification  au  « bon »  sexe  ;  d'un  déplacement  symbolique  des  qualités  rattachées  à  une

pratique (pour reprendre l'exemple de la danse, habituellement rattachée à la grâce féminine, il

s'agira pour une homme de valoriser la dimension technique et la virtuosité de la pratique) ; ou

encore d'une affirmation dans d'autres pratiques parallèles correspondant plus à son identité de

genre (une fille qui joue aux jeux vidéo pourra renforcer son identité de genre en valorisant sa

pratique  de  la  lecture,  par  exemple).  Ces  mécanismes  relèvent  alors  plus  d'un  besoin  de

reconnaissance d'autrui que d'un positionnement personnel intérieur. A nouveau, il est à noter que

les mécanismes de transgression se recoupent avec d'autres déterminants sociaux (âge, catégorie

socio-professionnelle, race, etc.).

38 - Buscatto M. - Le genre fait-il la différence ? Les pratiques culturelles des enfants et des adolescents à l'épreuve du 
genre, Campus Condorcet - Espace Fraternité, Aubervilliers, France Culture, juin 2015.
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Il  apparaît  d'ailleurs  que  le  cadre  familial  et  le  milieu  social  de  l'individu  sont  des  facteurs

d'influence : Sylvie Octobre montre ainsi qu'en recourant de manière plus systématique aux discours

de la mixité, les classe moyennes et supérieures sont plus propices aux transgressions des normes

du genre que les milieux populaires39.

S'ils  restent  encore  minoritaires,  et  de  l'ordre  de  la  négociation  personnelle  avec  les  normes

sociales, les phénomènes de transgression représentent cependant une entrée remarquable pour la

mise  en  place  de  rapports  sociaux  réellement  égalitaires  et  dépourvus  d'assignations  de  genre

hiérarchisées. De fait, en initiant une déconstruction des frontières du genre, ils défont de même les

rapports de domination qui s'y jouent. 

Or, en croisant différentes études portant sur le genre et les pratiques culturelles, on constate que,

quelques soient les milieux sociaux, les transgressions sont beaucoup plus souvent opérées par les

femmes que par les hommes. 

Pour comprendre ce phénomène, il faut en premier lieu se pencher sur les éléments théoriques de

la construction de l'identité masculine. En effet, l'établissement historique du masculin comme la

norme et la hiérarchisation des différences genrées, entraîne à la fois une valorisation des attributs

du  masculin  et  une  infériorisation  des  qualités  rattachées  au  féminin.  Comme évoqué  dans  la

première partie de ce chapitre, la présence d'attributs féminins chez un homme tend à entacher sa

virilité,  et  à  dégrader  sa  position  sociale  d'homme  « vrai »,  « authentique »  et,  par  extension,

dominant.  Pratiquer une activité artistique ou culturelle jugée féminine, reviendrait alors, pour un

homme, à remettre en cause sa crédibilité et sa position sociale, dans le cadre de la domination

masculine,  pour  lui  même et  surtout  pour  les  autres.  Cette  stigmatisation  excessive  peut  être

résumée  par  les  mots  de  Sylvie  Octobre :  « paradoxalement,  l'identité  masculine  est  à  la  fois

dominante et plus précaire que l'identité féminine »40. 

Parallèlement le matrimoine social transmis par des décennies de luttes féministes, semble avoir

facilité la mise en place des mécanismes de transgression chez les filles et les femmes, qui valorisent

plus  aisément  leurs  épanouissements  dans  des  univers  masculins,  et  ce  même  si  elles  y  sont

retranchées, de prime abord, aux places les moins prestigieuses. 

39 -  Octobre S. « Du féminin et du masculin. Genre et trajectoires culturelles », Réseaux, vol.168-169, n°4, 2011, p.24
40 - Octobre S. - Questions de genre, questions de culture, Ministère de la Culture – DEPS, 2014, p. 24
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Aussi, et sans tomber dans une logique de victimisation des hommes ou de crise de la masculinité

malmenée  par  le  féminisme,  il  apparaît  que  les  ressorts  de  la  domination  d'un  masculin

hégémonique s'exercent, bien que de manière différente, aussi bien sur les femmes, qu'au sein des

hommes. Et dans le champ, aussi  féminisé41 soit-il, des pratiques culturelles, il semblerait que les

transgressions  soient  un  vecteur  nécessaire  pour  tendre  vers  une  réécriture  des  normes  du

masculin et ainsi vers un idéal d'égalité et de démocratie culturelle, dépris de l'hégémonie d'un

masculin tant inatteignable que répressif42. 

Dans le champ social, le concept de genre est difficile à cerner car il ne correspond pas à une

propriété  figée,  mais  plutôt  à  un  ensemble  de  normes,  que  les  individus  performent et

transforment. En s'articulant avec d'autres déterminants sociaux, cet ensemble devient une partie

du processus de leur construction identitaire. La problématique de cette construction est le fait

qu'elle s'articule avec une différenciation sexuée et une hiérarchisation des différences en faveur du

masculin.  Un  des  enjeux  de  l'étude  du  genre  est  d'abord  d'identifier  les  logiques  genrées  qui

régissent les rapports sociaux. Il s'agit également de reconnaître leurs modalités de reproduction et

de comprendre éléments définitoires qui les structurent.

Différentes instances opèrent dans l'orientation genrée des pratiques culturelles. Mais ces mêmes

instances peuvent parfois  favoriser la mise en œuvre de diverses transgressions des normes du

genre. La famille, le milieu social, les pairs et même les politiques publiques – en mettant en place

des mesures en faveurs de l'égalité d'accès aux pratiques – peuvent être vecteurs de socialisations

contraires et faciliter les transgressions. A travers les médias, si présents dans notre quotidien, le

paradoxe est d'autant plus marquant : stéréotypes et contre-stéréotypes coexistent à travers les

représentations fictionnelles et les discours des médias d'information, traditionnels et numériques

(presse, TV, radio, internet)43. 

Un autre paradoxe est d'ordre sociétal : face aux évolutions sociales en faveur de l'égalité entre

femmes  et  hommes,  et  aux  débats  concernant  les  représentations  visuelles  et  discursives  des

41 - Donnat O. - « La féminisation des pratiques culturelles », Développement Culturel, Ministère de la Culture et de la 
Communication – DEPS, 2005, 11p.

42 - Octobre S. - « Du féminin et du masculin. Genre et trajectoires culturelles », Réseaux, vol.168-169, n°4, 2011, p.24
43 - Macé E., Rui S. - « Avoir vingt ans et ''faire avec'' le genre, Call of Duty et Desperate Housewives, métaphores de 

l'asymétrie », dans Octobre S. (dir.) - Questions de genre, questions de culture , Ministère de la Culture – DEPS, 2014, 
pp.53-73.
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femmes, comment expliquer la prégnance encore réelle d'un masculin supérieur et la difficulté des

hommes à transgresser le genre ? Quelles représentations des pratiques culturelles les hommes

intériorisent-ils ?  

Pour tenter de comprendre cela, il semble nécessaire de s'intéresser aux discours qui façonnent les

cadres normatifs du masculin, y compris en ce qui concerne le secteur culturel. Il faut alors identifier

un média susceptible de s'adresser officiellement aux hommes : la presse magazine masculine. 

La troisième partie de ce chapitre permettra d'appréhender les logiques discursives qui régissent la

presse magazine genrée, de présenter les critères de sélection du corpus et les méthodes investies

pour son analyse. 

III. La presse masculine     : un entre-soi discursif

A. Les magazines masculins généralistes : fabrique et mise en scène du genre. 

Comme le soulève Jean-Marie Charon, sociologue spécialisé dans les médias et les transformations

de la presse écrite, la presse magazine désigne à la fois un média à part entière,  régit  par des

modalités de production propres, et un ensemble médiatique très hétérogène, dans les contenus

proposés. Dans le cadre de cette étude, les conditions de production de la presse magazine ont ceci

d'intéressant qu'elles reposent sur l'identification précise d'un public, une thématisation basée sur

les centres d'intérêts de ce public et un contrat de lecture destiné à renforcer la relation du lecteur

au magazine44.

La périodicité longue (hebdomadaire, mensuelle, bimensuelle, trimestrielle, etc.) des magazines les

oblige à créer un contenu différencié des médias d'actualité « chaude », puisque prévu plusieurs

semaines ou mois à l'avance45. L'équipe éditoriale doit par conséquent anticiper les modes et les

tendances qui animeront les goûts et les pratiques de leurs lecteurs. Cette anticipation, qui peut

faire l'objet d'ajustements, repose sur une connaissance profonde des publics cibles, ou plutôt de

leurs consommations. 

44 - Charon J.M., « La presse magazine. Un média à part entière ? », Réseaux 2001, vol.1, n°105, pp. 53-78.
45 - Ibid. p.61
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Dans le cas de la presse magazine masculine, l'importance des publics est d'autant plus probante

qu'elle  constitue  la  condition  principale  de  sa  catégorisation.  Face  à  la  diversité  des  contenus

proposés, ce sous-groupe est défini par un lectorat majoritairement masculin et des contenus « qui

s'adressent  aux  hommes  en  leur  proposant  des  articles  en  réponse  à  leurs  aspirations

d'hommes »46. Les thématiques, elles, sont diverses : sport, automobile, mode, bien être, économie,

ou tout simplement généraliste. 

Les  magazines  masculins  généralistes  sont  particulièrement  intéressants  car  ils  abordent

conjointement différentes thématiques, à travers lesquelles transparaissent des représentations de

la  société,  des  univers  culturels  spécifiques,  une  actualisation  des  pratiques  « à  la  mode ».  En

s'adressant intentionnellement aux hommes, en se faisant prescripteurs de leurs pratiques, et en

entretenant une relation de proximité avec leurs lecteurs, les magazines masculins généralistes sont

également des instances discursives dans lesquelles se fabrique le genre47. 

Longtemps  assimilée  aux  seuls  magazines  de  charme,  la  presse  masculine  était  porteuse  de

représentations  particulièrement  stéréotypées  d'un  masculin  dominant  et  d'un  féminin  objet.

L'histoire  de  ces  médias  montrent  que  les  différentes  évolutions  thématiques  des  magazines

masculins se sont  doublées d'une évolution des discours  quant  à l'identité genrée,  plus  encore

l'identité  masculine.  Des  magazines  de  charme  aux  magazines  de  mode  jusqu'aux  magazines

lifestyle48, bien-être,  ou  liés  à  la  paternité,  la  presse  masculine  semble  avoir  su  renouveler  ses

discours au fil des évolutions sociétales, participant à la transformations des normes et valeurs de la

virilité49. Que disent-ils aujourd'hui ?

46 - Bardelot E., « La ''nouvelle presse masculine''. Ou le renouvellement d'un champ de la presse magazine en France, 
Réseaux 2001 vol.1, n°105, p.164. 

47 - Saint-Martin L. - Postures Viriles, ce que dit la presse masculine. Montréal, Les éditions du remue-ménage, 2011, 
183p. 

48 - Les magazines Lifestyle abordent des thématiques centrées sur les manières de vivre et les consommations qui 
traversent le quotidien de leurs lecteurs. 

49 - Bardelot E. op.cit. p. 169
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En 2018, suite aux changements sociaux des dernières décennies, et au cœur des questionnements

sur les identités de genre qui traversent la société, comment la presse masculine met-elle en scène

le genre masculin, le genre féminin, leurs rapports ?

Quelles représentations des pratiques culturelles les magazines masculins généralistes proposent-

ils ? Quelles définitions de la culture apportent-ils et à travers quels marqueurs ? 

En effet, si les transgressions des normes du genre, particulièrement dans le secteur culturel, sont

moins observables chez les hommes que chez les femmes, nous pouvons supposer que la presse

magazine masculine véhicule dans ses discours des représentations encore marquées d'un masculin

hégémonique supérieur. Et,  a contrario,  d'un féminin inférieur. Cela tendrait alors à renforcer la

naturalisation des différences genrées, l'invisibilité des normes du masculin et par conséquent, la

structure d'un schéma social patriarcal. 

B. Cibler un entre-soi discursif : présentation du corpus

Pour répondre à ces questions, il est nécessaire d'identifier un corpus selon des critères précis  : les

textes sélectionnés sont issus de magazines masculins  print,  en activité, identifiés et s'affirmant

comme tel. Pour faciliter l'étude objective de leurs représentations culturelles, les magazines choisis

présentent  des  rubriques  identifiées  ou  identifiables  comme  ayant  attrait  au  secteur  culturel.

L'ensemble du corpus est alors composé de magazines masculins généralistes et Lifestyle. Enfin, les

titres sélectionnés répondent d'un ancrage fort dans le paysage de la presse magazine masculine,

établi selon l'ampleur de leur diffusion, de leur audience et de leur légitimité médiatique – soit le

fait  qu'ils  soient valorisés comme représentatifs  de la presse masculine dans des articles et des

études dédié.e.s. Pour cela des grilles d'études des titres, de leur audience, de leur prix, de leurs

espaces publicitaires et de leur ligne éditoriale ont été réalisées. 

L'analyse portera ainsi sur les magazines suivants : 

– GQ : magazine masculin généraliste le plus lu selon les chiffres de l'Alliance pour les Chiffres

de la Presse et des Médias (ACPM),  GQ répond d'une diffusion mensuelle moyenne de 85

515 exemplaires en 2017. Mensuel, donc, sa ligne éditoriale est axée sur l'esthétique, les

loisirs  (dits  « intelligents »,  selon  la  rédaction),  et  les  problématiques  quotidiennes  des
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hommes.  Son  contenu  oscille  alors  entre  sujets  de  société  et  divertissement.  Édité  par

Condé Nast, il est le pendant masculin de  Vanity Fair. GQ est également le seul magazine

masculin de ce corpus dont la rédaction est dirigée par une femme, Béline Dolat, depuis

mars 2017. Il s'adresse à un cœur de cible jeune (18-30 ans), étudiants et jeunes actifs issus

la classe moyenne. 

– LUI :  Relancé  en  2013  après  neuf  ans  d'interruption,  Lui est  un  ancien  magazine  « de

charme », aujourd'hui défini par Frédéric Taddei (directeur de la rédaction depuis le 1er  juin

2017) comme un magazine masculin, « moins sulfureux » mais néanmoins « tourné vers le

luxe, la sensualité, l'hédonisme [..] et abordant des thématiques comme la mode, la culture,

le design, [...] ». En 2016, sa diffusion trimestrielle moyenne était de  70 069 exemplaires

(Chiffres Diffusion France Payée – DFP). Il s'adresse à des hommes entre 30 et 50 ans, issus

des catégories socioprofessionnelles moyennes. 

– The Good Life : La diffusion trimestrielle moyenne du magazine est de 55 547 exemplaires en

2017 (chiffres ACPM) ce qui en fait le second magazine masculin généraliste le plus lu. Selon

sa base line, The Good Life se positionne comme « le premier magazine masculin hybride :

business & lifestyle ». Sa ligne éditoriale est axée sur l'international, les tendances culturelles

contemporaines et les loisirs, visant une sorte de « chic décalé ». Relativement polyvalent, il

tend à proposer un art de vivre  citadin moderne,  centré sur le voyage, le design, la  High

Tech,  la  mode  et  des  pratiques  culturelles  mainstream et  a  priori,  relativement  variées

(expositions, sélections musicales, actualité culturelle,  comics et séries). Son cœur de cible

est composé d'hommes issus d'une catégorie socio-professionnelle favorisée (CSP +), entre

25 et 45 ans, étudiants d'école de commerce ou exerçant principalement dans les secteurs

économiques et financiers. 

– L'Officiel  Hommes :  Originellement  magazine  de  mode  (créé  par  un  styliste),  L'Officiel

Hommes  remplace,  à  partir  de  2017,  l'Optimum,  magazine  masculin  de  l'éditeur  Jalou

Média Group, pour devenir le nouveau magazine masculin « haut de gamme » de référence

du groupe.  Il  tend à  répondre aux attentes d'un « nouveau lectorat  masculin »  dont  les

centres d'intérêt « classiques » (« voyages, automobile, finance, musique, sport et cinéma »)

se doubleraient de nouvelles attentes : « pop-culture, gaming, univers connectés... ». 
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Son cœur de cible est composé d'hommes de catégories socioprofessionnelles favorisées

(CSP+)  de  30  à  55  ans50.  En  2017,  ce  bimestriel  a  été  diffusé  en  moyenne  à  55  000

exemplaires. 

Cette base généraliste pourra être mise en perspective avec deux cas particuliers, Causeur et Daron

magazine,  correspondant  respectivement  à  deux  extrémités  du  spectre  politique de  la  presse

masculine  généraliste.  De  fait,  Causeur,  qui  se  positionne  lui-même  comme  un  magazine

contestataire  face  aux  débats  publics,  est  plutôt  décrit  comme conservateur,  provocateur  et  à

tendance anti-féministe, par la presse d'information généraliste. Parallèlement,  Daron, publication

lancée en 2017 à destination des pères, semble tendre, de manière assumée, vers une redéfinition

novatrice des rôles et des identités de genre, ce qui le place comme le magazine masculin le plus

progressiste, a priori, de ce corpus. 

L'objectif  de  l'étude  est  d'analyser  les  représentations  des  pratiques  et  des  consommations

culturelles  que ces  magazines  proposent  à  leurs  lecteurs  masculins.  Pour  cela,  la  sélection des

articles étudiés est  opérée selon des critères objectifs :  seront  analysés uniquement les articles

composant la rubrique appelée  Culture  ou dont la thématique est identifiée comme telle par le

magazine. En outre, seront écartés du corpus les articles dont la situation d'énonciation implique

majoritairement  un  locuteur  extérieur  au  magazine  (réponses  des  interviewés) :  de  fait,  nous

cherchons à observer le positionnement du magazine et les représentations qu'il  légitime, aussi

l'étude privilégiera les situations d'énonciation dans lesquelles le locuteur s'exprime au nom de la

vision  du  magazine,  implicitement  ou  explicitement,  ce  qui  constitue  la  majorité  des  articles

présentés dans la presse magazine51. 

De plus, nous cherchons à étudier des discours qui s'ancrent dans une dimension actuelle, et qui

sont susceptibles de toucher une audience relativement large. Les publications étudiées sont donc

celles de l'année 2018, et les caractéristiques de diffusion de chaque magazine sont pris en compte

dans la sélection des articles. Ainsi,  GQ, qui se place comme un titre leader sur le marché de la

presse magazine masculine – au regard de sa diffusion notamment – correspond au magazine le

plus étudié de ce corpus. 

50 - Jalou Média Group – Médiakit l'Officiel Hommes, 2013. 
51 - Charon J.M. op.cit. p.64
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L'analyse porte alors sur:

– quatre  numéros  de  GQ,  publiés  entre  janvier  et  avril  2018,  soient  treize  articles  de  la

rubrique culture ;

– deux numéros de Lui, (les deux seuls publiés dans la période correspondante, en raison de

sa publication trimestrielle), soient six articles ; 

– deux numéros de l'Officiel Hommes (publiés en avril et juillet 2018), soient sept articles ;

– deux numéros de The Good Life, (publiés en février et en mai 2018), soient quatre articles. 

Enfin,  deux articles de  Causeur et  un article de  Daron nous permettrons de mettre en exergue

certaines notions soulevées par ce corpus principal52.

C. Méthodes d'enquête et d'analyse du corpus

Cette étude cherche à appréhender la manière dont les discours de la presse magazine masculine

catégorisent les pratiques culturelles et mettent en scène le genre, à travers elles. L'objectif est

d'établir si les représentations transmises confirment l'emprise du genre sur les pratiques culturelles

masculines ou si, au contraire, elles se détachent des normes genrées spécifiques circulant à travers

les définitions des objets culturels. 

Pour comprendre dans quelles mesures les représentations du genre véhiculées dans les rubriques

culturelles  de  la  presse  magazine  masculine  tendent  à  limiter  les  transgressions  des  frontières

conventionnelles du genre, nous chercherons à mettre en évidence les marqueurs spécifiques du

masculin  et  du féminin,  en fonction des pratiques et  des objets  présentés.  Il  s'agira  également

d'identifier si les magazines masculins, instances de socialisation culturelle et genrée, encouragent

ou non les transgressions des normes du genre opérés par les acteurs et actrices culturelles.

52 - Tous les articles sélectionnés sont présentés en annexe.
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A ce stade de l'étude, les éléments théoriques concernant le genre, les pratiques culturelles et les

médias magazines permettent de rappeler les trois hypothèses formulées en introduction :

 

Hypothèse  1   :  Les  magazines  masculins  reproduisent  une  catégorisation  genrée  des  pratiques

culturelles tant à travers les thèmes culturels abordés qu'à travers les représentations des acteurs

impliqués, ce qui ne permet de palier à l'emprise du genre sur préférences culturelles des hommes. 

Hypothèse 2 :  Le contenu et les discours des rubriques culturelles traduisent une continuité des

cadres normatifs conventionnels du genre, participant à reproduire des schémas d'identifications

genrés conventionnels. 

Hypothèse 3 :  Les discours de la presse magazine ne mettent pas en scène de transgression des

pratiques culturelles, et ne proposent donc pas de nouveaux modèles d'identification qui pourraient

tendre vers une réécriture des pratiques culturelles genrées dites légitimes.

Pour  confirmer  ou  infirmer  ces  hypothèses,  deux  types  d'analyse  ont  été  mises  en  place :

quantitative et qualitative53. 

L'analyse quantitative permettra d'établir la récurrence des thèmes et sous-thèmes abordés, afin

d'identifier  si  les  pratiques culturelles  représentées correspondent  ou non à une catégorisation

masculine conventionnelle. Cette analyse du rubriquage se doublera d'une étude quantitative du

contenu. Cela mettra au jour les angles favorisés dans la présentation des sujets, ce qui permettra

d'identifier comment, et à travers quoi les objets et pratiques culturelles sont défini.e.s dans les

magazines  masculins.  En outre  cette  étude s'attachera  à  repérer  les  causalités  invoquées  pour

justifier le traitement des sujets par le magazine, ce qui permettra d'identifier les conditions  de leur

valorisation médiatique. 

Une autre dimension de l'analyse sera qualitative. Il s'agira alors d'étudier le contenu des discours

proposés  à  travers  les  33  articles  sélectionnés.  Pour  cela  l'analyse  s'appuiera  sur  les  éléments

méthodologiques de la sémiotique du genre54 et de l'analyse du discours médiatique. 

53 - Le modèle type de grille d'analyse ainsi que les tableaux de résultats chiffrés qui en découlent sont présentés en 
annexe.

54 - Juilliard V. - « Éléments pour une ''sémiotique du genre'' », Communication et langages, Septembre 2013, n°177, 
pp. 59-74.
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L'objectif sera d'identifier les éléments définitoires du masculin et du féminin dans les discours à

destination des hommes, de repérer les éléments caractéristiques des rapports sociaux de sexe qui

se jouent dans le monde réel et d'étudier comment ils se manifestent dans l'entre-soi discursif que

constituent les magazines masculins. 

La sémiotique du genre nous permettra alors d'appréhender le genre autant comme un phénomène

observable (répartition, naturalisation et hiérarchisation des différences entre les sexes) que comme

un outil d'analyse, à travers lequel il est possible de repérer et de conceptualiser les manières dont

les représentations médiatiques des loisirs culturels reproduisent (ou non) les rapports sociaux de

sexe.

Ces analyses, appliquées à un dispositif de communication spécifiquement masculin,  et articulées

avec des concepts théoriques, permettront de confirmer ou d'infirmer les hypothèses présentées

précédemment. Nous pourrons alors proposer des éléments de réponses quant à la définition des

pratiques culturelles proposée au hommes et à l'agentivité55 de genre que cela suggère (ou non).  

55 - L'agentivité désigne ici la capacité des individus à déplacer les normes du genre, soit à être des agents actifs et 
décideurs de leur propre vie et des structures sociales qui encadrent leurs rapports au monde.
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Chapitre 2 

 Personnification et personnalisation     : 

une définition de la culture au masculin.

Dès 1985,  Eliseo Verón conceptualise la notion de « contrat de lecture »56, dispositif d'énonciation

spécifique à tout organe de presse, permettant la mise en place d'une relation de lecture entre le

magazine et ses lecteurs (favorisant dans l'idéal la fidélisation des lecteurs/consommateurs). C'est

donc sur ce contrat de lecture que s'établit la transmission entre entités productrices du discours

(ici les éditeurs et rédacteurs des magazines) et les entités réceptrices (ici, les lecteurs). 

Dans la presse magazine masculine, le contrat de lecture repose sur la connaissance des aspirations

propres aux catégories de publics ciblés (selon le sexe, mais également l'âge et la catégorie socio-

professionnelle). Analyser ce contrat de lecture revient à étudier ce que dit le magazine, et plus

particulièrement comment il le dit (soit la façon dont il aborde et traite un sujet). Il s'agit alors de

comprendre quelles représentations du monde et d'eux-mêmes le magazine propose à ses lecteurs.

Nous nous intéresserons ici à la manière dont sont mis en forme et en discours les sujets relevant

du secteur culturel,  ainsi qu'aux enjeux sociaux qui structurent les modalités de production des

discours. 

L'objectif de ce chapitre est donc d'appréhender la ou les définition(s) de la culture que véhicule la

presse magazine masculine généraliste, de manière générale et, plus spécifiquement selon les lignes

éditoriales propres à chacun des titres sélectionnés. Il s'agit également de mettre au jour la manière

dont les magazines mettent en forme un monde construit, basé sur l'élaboration d'un univers de

référence spécifique.

56 -  Verón E., «L’analyse du ''contrat de lecture'' : une nouvelle méthode de positionnement des supports de presse», 
dans Les médias. Expériences, recherches actuelles, applications. Paris, IREP, 1985. 
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Nous verrons alors en quoi la mise en discours des sujets des rubriques culturelles participe d'une

identification à des figures de références. De plus, l'analyse montrera que la sélection éditoriale des

thèmes  traités  favorise  une  catégorisation  pragmatique  des  pratiques  et  une  hiérarchisation

symbolique des préférences culturelles. Enfin, la différence de traitement d'un même sujet révélera

un  biais  politique  inhérent  aux  sujets  culturels,  à  prendre  en  considération  dans  l'analyse  des

discours de cette presse magazine masculine.

Notons que les résultats chiffrés de l'analyse quantitative présentés ici ne prennent pas en compte

les données de Causeur et Daron, qui sont toujours à étudier de manière différenciée, au regard de

leurs spécificités éditoriales. 
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I. La culture personnifiée

A. Des objets culturels définis par leurs acteurs 

Une première analyse quantitative du contenu des rubriques étudiées montre que les sujets traités

consistent majoritairement en la présentation de personnes physiques (cf. Graphique 1). Selon les

articles et les publications, les personnes peuvent être des personnages publics, dont la notoriété

médiatique est acquise, ou des professionnels de la culture, moins connus du grand public.  Ces

articles  se  différencient  alors  de  ceux  traitant  de  faits  d'actualité  culturelle,  d’œuvres  ou  de

pratiques culturelles, lesquels, s'ils mettent également en scène des personnes physiques, ne le font

que de manière sous-jacente. En terme journalistique, ces articles n'anglent pas leur sujet sur des

personnes, mais sur les autres éléments identifiés dans le tableau.

Dans l'ensemble du corpus, 76% des articles consistent ainsi en la mise en scène de personnes

physiques comme représentants de catégories artistiques ou culturelles. En effet, le séquençage des

rubriques  culturelles  est  toujours  formalisé  à  partir  de  grands  thèmes  (Musique,  Cinéma,

Littérature, Spectacle Vivant, …). Or dans le contenu, cette typologie des objets culturels renvoie en

fait à la mise en valeur d'acteurs (ou actrices) de la sphère culturelle identifiée, comme le montrent

parfois  les titres des articles :  « Cinéma : M.William Moulton Marston » (L'Officiel  Homme  n°55),

« Culture :  Donald  Glover,  rires  et  chansons »  (GQ n°117),  « Musique :  KillASon »  (rappeur)  (Lui

n°40).
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En outre, les couvertures des magazines – qui correspondent généralement à des formats longs

constituant le dossier central du numéro – présentent régulièrement des artistes ou des acteurs

culturels.  Dans ce cas,  ce n'est  plus  la  discipline qui  renvoie à  un actant,  mais  la  notoriété du

personnage, acquise à travers le champ culturel,  qui le constitue en sujet :  le chanteur Orelsan,

devient par exemple « La marque Orel » dans  GQ n°118, l'acteur Jean-Paul Belmondo est « Une

légende  française »  dans  GQ  n°119,  et  le  producteur  et  DJ  Diplo,  est  un  « Hit  Machine »,  en

couverture de l'Officiel Hommes n°55.

En  étant  quasi-systématiquement  associés  à  des  personnes  physiques,  les  différents  champs

artistiques et culturels sont alors définis à travers la représentation des faits et de la personnalité

d'actants, humains, qui agissent dans cette sphère. En cela, les magazines masculins concourent à

une forme de personnification des secteurs culturels : en effet, ici, ce ne sont ni les pratiques, ni les

créations qui dessinent les contours de tel ou tel champ, mais bien ses acteurs et plus encore, leurs

manières d'être. Aussi, il ne s'agit pas d'une personnification au sens strict de la figure de style, en

revanche, cela renvoie les objets culturels à des caractères humains spécifiques, ce qui nous fait

parler de personnification.

De fait ces articles mettent en scène non seulement des acteurs et actrices de la scène artistique et

culturelle mais aussi, et surtout, des individus, des êtres sociaux agissant dans le monde, porteurs à

la fois de caractéristiques qui les rapprochent de tout un chacun ( «  l'homme », « le garçon » ou

«une femme », «le trentenaire »,  «  un jeune français», «le natif  de ») et de compétences ou de

valeurs qui les constituent en sujets particuliers (« la star », « cet autodidacte », « cet Hercule » « le

génie », « ce showman ») . Lorsque la situation le permet, le vrai nom de l'individu est également

mis en exergue au regard de son nom d'artiste et le passage de l'un à l'autre est  narrativement

construit  comme  une  évolution,  une  métamorphose  fondamentale  induite  par  un  parcours

particulier : l'individu « devient » une figure de référence. 

Ces marqueurs d'identification – soient les manières dont sont nommés, identifiés les sujets dans le

discours – ainsi que la structure des textes mettent en scène le parcours personnel et professionnel

de l'individu présenté à travers des manières d'être, et l'établissent en sujet/héros de son histoire.
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De plus, tous les articles étudiés, y compris ceux traitants d'une pratique, d'une œuvre ou d'un fait

d'actualité culturelle, sont associés à des photographies, plus ou moins artistiques, représentant les

sujets ou des personnalités du secteur culturel abordé. Lorsque ces photographies représentent la

personne dont il  est question dans l'article, cette dernière est alors le plus souvent représentée

dans une sorte de mise en scène du quotidien, renforçant l'importance de l'ethos et brouillant les

frontières entre l'individu et la  personnalité médiatique. La  personnification textuelle se  double

donc  d'une personnification  visuelle,  les  thèmes  culturels  étant  systématiquement  associés  aux

images de leurs acteurs. 

Les  protagonistes  ainsi  présentés  deviennent  alors  des  figures  de  référence,  auxquelles  sont

rattaché.e.s  des objets et  des pratiques culturelles,  et  des modèles conventionnels (de réussite

artistique et/ou sociale) auxquels peuvent s'identifier les lecteurs.

B. Une vision majoritairement masculine 

Comme nous l'avons vu dans le premier chapitre de ce mémoire, la dimension pragmatique du

processus de catégorisation des pratiques ou préférences culturelles, repose sur la délimitation de

groupes de pratiquants de même sexe. La récurrence, dans les représentations médiatiques, de

figures masculines ou féminines associées à telle ou telle activité favorise alors l'identification de

cette pratique à un marqueur de genre57.

Or, dans le corpus étudié, on constate que 62% des articles se rapportent à des figures masculine

(cf.  Graphique  2),  pour  seulement  17%  de  figures  féminines.  Dans  un  premier  temps,  cette

répartition inégale confirme une observation de Francis Dupuis-Déri selon laquelle  les figures de

références médiatiques sont majoritairement masculines, qu'il s'agisse de personnages fictifs ou de

personnalités  influentes,  ce  qui  tend  à  conforter  un  aspect  de  la  domination  masculine

contemporaine58. 

57 - Dafflon Novelle A. - « Identité sexuée : construction et processus », dans Dafflon Novelle A. (dir.) - Filles garçons, 
socialisations différenciées ?, Grenoble, Presses Universitaires de Grenoble, 2006, 399 p.

58 - Dupuis-Déri F. - « Le discours de la ''crise de la masculinité'' comme refus de l'égalité entre les sexes : histoire d'une 
rhétorique antiféministe », Cahiers du Genre, 1, n°52, 2012, p. 122-123.

34



D'autre part cela assoie l'affiliation symbolique de pratiques et préférences culturelles à une identité

de genre, puisque certains thèmes sont exclusivement représentés à travers des figures masculines.

De plus, l'influence des médias est à observer tant au regard des sujets traités que des thèmes

occultés. La sous-représentation de figures féminines, dans les rubriques culturelles en général et

dans certains thèmes en particulier, ne signifie pas que les femmes sont absentes de ces secteurs

dans  le  monde  réel,  mais  cela  renforce  encore  l'identification  de  ces  pratiques  à  des  activités

exclusivement masculines, faites par et pour les hommes59.

En outre, la répartition des sujets montre que les thématiques dans lesquelles les femmes sont le

plus représentées sont la littérature et le spectacle vivant, deux objets renvoyant, dans le monde

réel, à des consommations majoritairement féminines60. Nous avons également vu que le propre de

la presse magazine, plus particulièrement de la presse magazine genrée, était de construire ses

contenus à partir des aspirations, des pratiques et des habitudes de consommation quotidiennes de

leurs lecteurs, ici masculins. 

L'univers culturel construit à travers les représentations discursives des sujets s'appuierait donc sur

une vision du monde réel co-entretenue par le magazine et ses lecteurs. Avant de nous pencher

plus précisément sur les mises en scènes des identités au sein de l'espace discursif,  nous nous

attacherons donc à analyser les modalités de production des contenus des magazines étudiés, afin

de mettre au jour une vision personnalisée des objets culturels.

59 - Détrez C., Piluso C. - « La culture scientifique, une culture au masculin ? » dans Octobre S. (dir.), Questions de 
genre, question de culture,  Ministère de la Culture – DEPS, 2014, pp.27-51.

60 - Donnat O. - « La féminisation des pratiques culturelles », Développement Culturel, Ministère de la Culture et de la 
Communication – DEPS, 2005, 11p.
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II. Condition de production des discours : la culture personnalisée

A. Une thématisation fonctionnelle

L'analyse des thèmes abordés dans les rubriques étudiées témoigne tout d'abord d'une distribution

très inégale des sujets : en effet, les thèmes  cinéma et  musique  constituent à eux seuls 65% du

corpus  (cf.  Graphique  3).  Si  ces  deux  thèmes  renvoient  à  des  loisirs  culturels  mixtes,

particulièrement investis par les publics français, tout déterminant social confondu61, ils témoignent

déjà d'une vision de la culture à la fois comme divertissement et comme objet de consommation

courante. 

Ici,  la  faible  représentation  du  thème  Jeu  Vidéo  et  l'entrée  Littérature,  relativement  bien

représentée, pourraient initier l'idée selon laquelle les magazines masculins feraient preuve d'une

forme d'agentivité, se détachant des habitudes culturelles masculines conventionnelles. En effet, si

les jeux vidéos constituent encore une pratique majoritairement masculine62,  la lecture, elle, est

encore particulièrement connotée comme féminine.  La faible représentation du premier au profit

du second et la grande place laissée au cinéma et à la musique pourrait alors appuyer l'idée d'une

représentation mixte des pratiques culturelles au sein des magazines masculins.

61 - Ministère de la Culture et de la Communication, Chiffres clés, statistiques de la culture et de la communication 
2018, Paris, Ministère de la Culture - DEPS, 2018, 288 p. 

62 - Centre National du Cinéma et de l'image animée (CNC) – Les pratiques de consommation de jeux vidéos des 
Français, TNS Sofres, 2014, 22 p.
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Cependant,  dans  une  conférence  donnée  à  Aubervilliers  en  2015,  Marie  Buscatto  met  en  lien

différentes études montrant que, même dans le cas d'activités mixtes, femmes et hommes tendent

à mettre en œuvre leurs pratiques de manière genrée63. De la musique  au cinéma en passant par

les  séries  télévisuelles  (TV)  ou  les  mangas,  des  univers  différenciés  en  fonction  du  genre

apparaissent  à  nouveau.  La  répartition  sexuée  des  publics  met  notamment  en  exergue  des

« instruments  de  filles »  (cordes,  piano)  et  des  « instruments  de  garçons »  (percussions,

électroniques)64, des genres musicaux masculins (rap, rock, électro) et féminins (variétés, pop)65, des

« séries  TV  sentimentales »  féminines,  et  des  « séries  TV  d'action »  masculines,  ou  encore  des

mangas « shojo, pour filles », et « shonen, pour garçons »66. 

Or, dans le thème musique, on constate que 67% des articles sont consacrés au rap (cf. Graphique

4), les 33% restants se répartissant de manière égale entre électro, musique alternative et rock. De

plus,  les  études chiffrées du Ministère de la  Culture confirment que le  rap,  le  rock et  l'électro

s'affirment comme des consommations musicales majoritairement masculines. De même, dans le

thème cinéma, 50% des articles traitent de films d'action (cf. Graphique 5), corroborant à nouveau

la légitimité de ces objets culturels en tant que composant des univers masculins. 

63 - Buscatto M. - Le genre fait-il la différence ? Les pratiques culturelles des enfants et des adolescents à l'épreuve du 
genre, Campus Condorcet - Espace Fraternité, Aubervilliers, France Culture, juin 2015.

64 - Monnot C. - De la harpe au trombone. Apprentissage instrumental et construction du genre, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, coll. « Le sens social », 2012, 228 p.

65 - Ministère de la Culture et de la Communication – Pratiques culturelles des français, Paris, Ministère de la Culture et 
de la Communication – DEPS, 2008. 

66 - Détrez C. « Des shonens pour les garçons, des shojos pour les filles ? Apprendre son genre en lisant des 
mangas », Réseaux, vol.168-169, n°4, 2011, pp.165-186 ; 
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Ici,  Daron confirme son statut particulier. En effet, dans un article intitulé « Gamers de pères en

fil(le)s », le magazine oscille entre confirmation du jeu vidéo en tant que pratique masculine et

renégociation  de  cette  catégorisation.  L'article  normalise,  d'une  part,  le  jeu  vidéo  comme une

activité  masculine  relevant  du  père.  Dans  une  même  temps,  en  revanche,  le  discours  assoie

l'importance d'une non différenciation entre filles et garçons, tant dans le rapport au jeu vidéo que

dans le partage des activités paternelles et tend à montrer que cette pratique peut relever tout

autant d'univers juvéniles masculins que féminins. Tout en participant d'une thématisation axée sur

une pratique dite masculine  Daron tente ainsi d'amorcer une déconstruction de la catégorisation

genrée dans le thème « Jeu vidéo ».

Dans l'ensemble du corpus principal, cependant, la sous-thématisation à l’œuvre semble conforter

des habitudes de consommations masculines en matière de biens culturels, sans en interroger la

catégorisation  ou la  porosité.  En outre,  cette  sélection,  qui  laisse  une large  place  aux  cultures

populaires, de masse (rap /  blockbusters), nous amène à considérer un autre processus à l’œuvre

dans la production des contenus  : la formation des univers de références légitimes. 

B. Légitimité culturelle : différenciation et hiérarchisation sociale

En tant que marqueurs des identités  sociales,  les pratiques culturelles  sont également vecteurs

d'une différenciation et d'une hiérarchisation symbolique entre catégories socio-professionnelles.

De la  même manière  que s'élaborent  les  identités  de  genre,  l'identification  d'un  individu  à  un

groupe  social  déterminé  tient  à  son  adhésion  à  des  pratiques  culturelles  dites  légitimes,  non

seulement au regard de son sexe mais également de son origine sociale. 

Selon  Philippe  Coulangeon67,  les  catégories  sociales  « dominantes »,  disposant  d'un  fort  capital

économique (niveau de revenus, patrimoine et pouvoir d'achat) et culturel (niveau de diplôme),

s'opposent aux catégories sociales « dominées » à travers la valorisation des arts savants et le rejet

de la culture populaire, de masse. 

Dans ce corpus, on constate que l'ensemble des titres s'adressent à un public-cible masculin au

pouvoir d'achat relativement élevé puisque issu de catégories socio-professionnelles moyennes ou

67 - Coulangeon P. - Sociologie des pratiques culturelles, Paris, La Découverte, 2016 [2005], p.7
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supérieures. Nous pourrions alors supposer une uniformisation relative des thématiques abordées

voir une valorisation systématique des pratiques culturelles dites savantes, c'est à dire nécessitant

une connaissance étendue des processus de création et un capital économique et culturel élevé. 

Or, dans ce contexte, rap et blockbuster apparaissent comme des sujets populaires, relevant d'une

culture mainstream, de masse. Dans l'imaginaire collectif français, ces deux genres artistiques sont

d'ailleurs encore souvent exclus du champ culturel68. Deux mécanismes éditoriaux sont à observer

ici. 

D'une part, la nouvelle légitimité culturelle du rap semble passer par sa représentation en tant que

pratique exclusivement masculine : en effet 100% des articles abordant ce sujet sont consacrés à

des artistes  masculins.  La  légitimité sociale  de cette pratique serait  alors  concomitante avec sa

catégorisation genrée.

D'autre part,  deux univers de références distincts  semblent se dégager  du corpus.  GQ, Lui,  qui

ciblent des publics issus des classes sociales moyennes, valorisent, à travers les thèmes de leurs

rubriques Culture, des univers de référence issus des médiacultures, c'est à dire des objets culturels

médiatiques et populaires qui constituent aujourd'hui « l'essentiel de la culture commune »69, soit la

pop-culture. 

Dans une étude consacrée à la réception de ces médiacultures par des jeunes de 20 à 25 ans, Eric

Macé et Sandrine Rui70 montrent que les représentations qui en émanent tendent à faire co-exister

une  asymétrie  inégalitaire  entre  masculin  et  féminin  avec  une  sorte  d'utopie  de  l'égalité.  Les

médiacultures véhiculeraient  ainsi  l'idée  d'une singularité  de  l'individu,  détaché des  normes  de

genre (nous serions donc tous égaux dans notre construction identitaire), tout en mettant en forme

des  rapports  au  monde  différenciés  selon  les  sexes.  Cela  se  traduit  par  la  représentation  de

stéréotypes de genre renouvelés  – et naturalisés par  les  récepteurs  – et  de contre-stéréotypes

consistant en une prise de distance vis-à-vis des clichés sexistes traditionnels (sur-virilité masculine

68 -  Ministère de la Culture et de la Communication, Chiffres clés, statistiques de la culture et de la communication 
2018, Paris, Ministère de la Culture - DEPS, 2018, p.121

69 - Macé E., Rui S. - « Avoir vingt ans et ''faire avec'' le genre, Call of Duty et Desperate Housewives, métaphores de 
l'asymétrie », dans Octobre S. (dir.) - Questions de genre, questions de culture , Ministère de la Culture – DEPS, 2014, 
p.55.

70 - Ibid. pp. 53-73.
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et sur-sexualisation et objectification féminine).  En faisant de ces  médiacultures  le socle de leur

univers de référence,  Lui  et GQ participeraient alors à la reproduction voir au renforcement de la

naturalisation de cette ambiguïté. 

The Good Life et  L'Officiel Hommes, quant à eux, confirment leur ancrage au sein des catégories

sociales supérieures (CSP+) en développant des univers de référence ayant plutôt attrait à la culture

dite savante. Les sous-thématiques abordées tendent plus régulièrement vers l'art contemporain, le

spectacle vivant et les modalités de production des œuvres, en faisant appel à des connaissances

aiguisées de secteurs artistiques précis.  En outre, l'entrée, effective, des  médiacultures dans ces

magazines se fait  presque toujours sous couvert d'une référence à un auteur ou un réalisateur

rattaché à l'univers symbolique des arts savants. The Good Life et L'Officiel Hommes valorisent alors

une  culture  d'initiés,  dont  l'accès  ne  serait  possible  qu'à  condition  de  cumuler  des  capitaux

économiques et culturels particuliers. 

Ces biais éditoriaux favorisent alors une différenciation des univers culturels corrélée à la catégorie

sociale de leurs lecteurs. Les magazines cités tendent à reproduire, en sus d'une différenciation

genrée,  une  catégorisation  et  une  hiérarchisation  sociale,  établies  sur  la  base  de  pratiques

culturelles légitimes. Or, ce rapprochement entre légitimité masculine et de classe sociale confirme

le processus de  hiérarchisation  intra-genre exposé  précédemment71. Cette mécanique perpétue

alors les logiques d'une domination masculine établie sur les normes d'une « virilité privilège »72

combinant marqueurs légitimés de genre et de classe sociale supérieure.

C. Littérature et danse : vers une dé-segmentation des publics ? 

L'analyse des thèmes et sous-thèmes développés dans les magazines étudiés révèle l'émergence de

sujets ayant attrait à la littérature et au spectacle vivant (cf. Graphique 3). Plus précisément, les

sujets littéraires renvoient majoritairement au genre du roman, et le thème « spectacle vivant » fait

plus  généralement  référence  à  la  danse.  De  prime  abord,  ces  deux  entrées  thématiques

apparaissent comme une renégociation de la catégorisation des objets culturels, puisque la lecture

de roman, comme la danse, sont des activités identifiées comme féminines. Pour comprendre les

71 - cf. Chapitre 1, I.C – p.12
72 - Boni-Le Goff I. - « Corps légitime », dans Rennes J. (dir.), Encyclopédie Critique du Genre, Paris, La Découverte, 2016,

p.162.
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logiques qui régissent le traitement de ces sujets par la presse masculine, il faut s'intéresser de plus

près aux spécificités des magazines concernés. En effet, la littérature est exclusivement présente

dans GQ, et la danse, dans The Good Life.

La ligne éditoriale de GQ est, depuis mars 2017, coordonnée par Béline Dolat, rédactrice en chef. Or,

dès son arrivée, Béline Dolat a manifesté son intention d'élargir le lectorat de GQ pour y inclure 25%

de lectrices73. Aussi, lorsqu'on étudie plus précisément le contenu des articles traitant du roman, on

constate que le sujet tourne autour de la  New-Romance  et des romans  Feel Good,  deux genres

littéraires majoritairement investis par des femmes. En outre, il s'avère que ces articles sont parmi

les seuls, dans GQ, à être écrits par des femmes. 

L'entrée  de  la  littérature  dans  les  pages  de  GQ semble  alors  relever  plus  d'une  stratégie

commerciale que d'une ouverture des frontières du genre. Plus encore, le fait d'utiliser la lecture et

le roman sentimental comme une accroche pour un public féminin renforcerait la catégorisation

genrée des pratiques culturelles. 

Dans The Good Life, l'approche est encore différente. Se revendiquant comme un magazine hybride

destinés aux classes sociales supérieures, l'entrée de la danse en tant que discipline du spectacle

vivant  semble  plutôt  devoir  être  abordée  sous  l'angle  d'un  éclectisme culturel.  En  effet,  selon

Philippe Coulangeon, la pluralité des goûts en matière d'objets et de loisirs culturels est une autre

forme  de  légitimité  culturelle  développée  au  sein  des  groupes  sociaux  dits  supérieurs  ou

dominants74. L'éclectisme culturel consisterait alors à développer des attraits pour des disciplines

artistiques en voie de légitimation, c'est-à-dire suffisamment sophistiquées mais relevant encore de

groupes sociaux dévalorisés.  

Dans le cas présent, si la danse est belle et bien installée en tant que discipline artistique légitime,

elle  l'est  surtout  en  tant  que  pratique  dite  féminine.  Aussi  en  évoquant  des  spectacles

chorégraphiques  dans  ses  pages  et  surtout  en  anglant  ces  sujets  sur  la  présentation  de

chorégraphes masculins, The Good Life participe à légitimer la danse, en tant que spectacle, comme

un loisir culturel socialement valorisable par des hommes. 

73 - Bonacossa C. - « Béline Dolat (GQ) : au cœur des hommes », Stratégies [en ligne], 13 décembre 2017, consulté le 
02 août 2018. 

74 - Coulangeon P. - op.cit. pp. 64-67
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Mais si l'entrée de la littérature et de la danse dans les magazines masculins semble plutôt relever

de manœuvres économiques ou de valorisation sociale, l'insertion de pratiques dites féminines au

sein d'un magazine masculin peut également être appréhendée sous un angle optimiste. D'une part

rien ne semble empêcher la lecture de ces articles par des hommes, alors au contact de pratiques

relevant  symboliquement  d'un  autre  genre.  D'autre  part  l'aura  symbolique  du  magazine  peut

permettre une représentation de cette pratique comme tout autant légitime pour un homme que

pour une femme ; et  par conséquent pourrait amener des lecteurs masculins à développer des

pratiques non représentatives  de  leur  identité  de  genre conventionnelle  –  soit  transgresser  les

normes de leur genre.

Ces  ouvertures,  aussi  mineures  et  biaisées  soient-elles,  pourraient  alors  constituer  les

prémices d'un décloisonnement des pratiques culturelles en tant que relevant d'attributs de sexes.

En revanche, l'ensemble de l'analyse des thèmes et sous-thèmes rencontrés dans le corpus montre

que  le  choix  général  des  sujets  assoie  des  habitudes  de  consommation  et  de  participation

culturelles  influencées  par  leur  catégorisation  genrée.  En  outre,  cela  renforce  la  légitimité  de

certaines  pratiques  comme  marqueurs  d'identification  à  des  groupes  socio-économiques.  La

thématisation des magazines masculins confirmerait  alors l'emprise de déterminants sociaux de

sexes et de classes sur les préférences culturelles, et conforterait la construction de ces dernières

comme vecteurs de dominations symboliques. 

D. Biais éditoriaux : la culture (parfois) politisée

Bien que très minoritaires, certains articles des rubriques culturelles étudiées témoignent d'une

certaine orientation politique des journalistes et à travers eux, des magazines. Cette ambiguïté est

particulièrement observable dans le  traitement différencié  d'un même sujet,  en l'occurrence le

polar, sujet du thème littérature abordé conjointement par GQ et Causeur. 

De fait, dans  GQ  (n°119), le polar français est présenté comme un genre en pleine évolution et,

surtout engagé politiquement et socialement, comme l'évoque le titre : « Le retour du polar militant

(et vénère) ». Si l'image qui accompagne l'article, tirée d'une scène de film, montre une femme, en

talon et veste léopard, cambrée sur un bureau face à un homme sérieux en costume75, la dimension

75 - Cf. Annexe, p.97
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tendancieuse  de  l'illustration  apparaît  contrebalancée  par  une  légende  humoristique  et  par  le

contenu de l'article. En effet, à travers des termes mélioratifs, l'énoncé valorise ici un style littéraire

investit par des auteur.e.s « pro-féministes », engagé.e.s en faveur de l'égalité sociale, ou encore de

l'environnement. La journaliste, qui délègue ici sa responsabilité énonciative au magazine, évoque

alors  « de vraies  plumes »  qui « pointent  les  dérives  de  l'ultra-libéralisme »,  « s'attaque[nt]  aux

questions environnementales » et « aux violences faites aux femmes ».

Or, dans  Causeur  (n°58),  le même sujet, traité sous l'angle d'un auteur disparu (Albert Simonin),

devient un prétexte pour dénoncer des « postures humanistes qui sont la plaie d'un certain polar

d'aujourd'hui » (celui honoré parallèlement par  GQ)  et valoriser un « anarchisme de droite ». En

outre, les seuls auteurs cités ici, en plus d'Albert Simonin, sont systématiquement des hommes. Les

termes forts employés dans l'article démontrent  également d'un ancrage politique, assumé par le

magazine qui est d'ailleurs inclus dans l'énonciation à travers l'utilisation du « nous ». Le recourt à

l'ironie voir à la causticité, et les références à des articles publiés dans des numéros antérieurs,

supposent l'implication et la fidélité du lectorat ciblé.

Ces exemples soulignent deux choses. Tout d'abord les différentes identités des journalistes que l'on

peut retrouver dans le corpus s'accordent en réalité à travers la ligne éditoriale et l'orientation du

magazine. En d'autres termes, leur responsabilité de locuteur se confond avec celle du magazine.

De fait, en prenant la responsabilité de l'énonciation, le magazine assure une cohérence dans son

contrat d'énonciation, vis-à-vis de ses lecteurs.

En outre,  cela  illustre l'importance de prendre en considération l'orientation du magazine dans

l'analyse  des  discours  et  des  représentations  qu'il  véhicule.  Dans  une  étude  portant  sur  le

masculinisme, Francis Dupuis-Déri montre l'imbrication entre des conceptualisations du genre, plus

ou moins conservatrices ou progressistes, et des positionnements politiques76.  La hiérarchisation

des différences entre masculin et féminin relève alors aussi de ressorts politiques visant à assurer le

pouvoir et les privilèges des hommes dans les sphères publiques et privées. Or, si des inclinaisons

politiques  peuvent  transparaître  à  travers  la  représentation  des  objets  culturels,  elles  peuvent

également impacter l'affirmation de ces derniers comme marqueurs des identités de genre. 

76 - Dupuis-Déri F. - « Le ''masculinisme'' : une histoire politique du mot (en anglais et en français) », Recherches 
féministes, n°2, vol.22, 2009, pp.97-123. 
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Dans ce cadre, la catégorisation hiérarchisée des préférences et des pratiques culturelles devient un

outil d'affirmation de la supériorité masculine.

En  s'ancrant  dans  ces  considérations  politiques,  sociales  et  genrées,  les  discours  des

magazines  masculins  se  font  alors  miroirs  des  rapports  sociaux  structurant  le  monde réel.  Plus

encore, les représentations qu'ils proposent dans leurs rubriques culturelles correspondent à la fois

à une vision personnifiée et personnalisée de la culture. La personnalisation se joue ici dans le lien

entre consommations culturelles, modalités d'identification des lecteurs et thèmes proposés dans

les rubriques culturelle. La personnification, elle, consiste en l'association quasi-systématique d'une

discipline  artistique  ou  culturelle  à  des  personnes  physiques,  ce  qui  contribue  à  associer  une

pratique ou un secteur culturel à des caractéristiques humaines spécifiques. 

Associées, ses composantes structurelles mettent en forme une définition de la culture comme

loisir et objet de consommation, à travers lequel s'expriment des manières d'être et des rapports au

monde  structurant  les  constructions  identitaires.  D'une  part,  l'univers  culturel  présenté  est

majoritairement masculin, tant à travers la sélection des thèmes, qui confirment une catégorisation

genrée  des  pratiques,  qu'à  travers  la  présentation  de  figures  de  références,  principalement

masculines. Cette analyse confirme alors la première hypothèse formulée et avec elle, la position

des magazines masculins en tant que vecteurs de préférences culturelles en prise avec les normes

du genre.

D'autre part,  les  figures de références,  établies  en sujets,  sont  systématiquement valorisées au

regard d'attributs humains plus qu'artistiques. Il semble alors que la culture devienne un biais de

transmission de modèles idéalisés, correspondant aux attentes des lecteurs. En cela, les rubriques

culturelles constituent un espace discursif dans lequel se construisent des identités sociales de sexe,

reproduisant des rapports sociaux observables et/ou répétés dans le monde réel. 

Le troisième chapitre de ce mémoire, consistera alors à étudier la mise en scène du genre, à travers

les rôles alloués, dans les discours, aux personnalités culturelles masculines et féminines, et aux

attributs valorisés en fonction des sexes des personnes présentées. 
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Chapitre 3

La mise en scène du genre à travers les figures de références culturelles     :

entre rôles spécifiques et attributs revisités

Les analyses du précédent chapitre ont permis de montrer qu'à travers la mise en discours des

objets culturels se jouaient des représentations du genre masculin, du genre féminin et des rapports

sociaux de sexe. La mise en scène du genre se fait ici dans une perspective masculine puisque les

magazines étudiés visent un lectorat constitué majoritairement, si non exclusivement, d'hommes.

Le contrat de lecture établi repose alors sur une complicité tacite entre le magazine et ses lecteurs,

renvoyant ces derniers à des représentations qui, selon le magazine, correspondent à leurs attentes.

Dans  ce  chapitre,  nous  étudierons  donc  la  manière  dont  sont  mises  en  scènes  les  figures  de

référence de la sphère culturelle, à travers des études de cas. Cette analyse permettra de montrer

en quoi les représentations des hommes et des femmes renvoient les individus à des rôles genrés

définis.  Nous  verrons  également  en  quoi  le  recours  à  des  stéréotypes  parfois  subrepticement

renouvelés permet de rapporter l'évolution des rapports sociaux de sexe à un imaginaire collectif

masculin, tout en naturalisant les différences genrées. Enfin, l'analyse de la représentation ou de la

non représentation  de certains  faits  d'actualité  culturelle  mettra  en  exergue l'invisibilité  encore

prégnante des rapports sociaux de sexes inégalitaires. 

Le recours à la sémiotique du genre, dans cette étude, permettra donc de considérer les discours

journalistiques ayant attrait au culturel,  dans une perspective globale soulevant les enjeux de la

reproduction des rapports sociaux de sexe. 

Cette analyse nous permettra d'apporter des éléments de réponses quant aux hypothèses 2 et 3,

qui  concernent  les  cadres  normatifs  du  genre,  les  nouveaux  modèles  idéalisés  proposés  aux

hommes et par conséquent le périmètre accordé aux transgressions des normes du genre
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I. Une réaffirmation des rôles différenciés de genre

Un des premiers éléments qui  ressort de l'analyse du corpus est la délimitation des périmètres

d'activités des figures féminines et masculines. Nous avons vu dans le chapitre précédent, que les

femmes  étaient  totalement  absentes  de  certaines  thématiques  abordées  dans  les  rubriques

culturelles. 

Dans  un  premier  temps,  cette  observation  pointe  l'association  normalisée  et  automatique  de

certains champs disciplinaires à des pratiques exclusivement masculines. Cette délimitation genrée

des secteurs d'activité se double alors de la mise en récit différenciée des agissements des hommes,

représentés comme actifs, maîtres de leur destin, et des femmes, accompagnatrices passives.

En outre, lorsqu'une femme est établie en sujet de l'article, nous verrons que sa condition d'actrice

du secteur culturel est toujours abordée sous couvert d'attributs caractéristiques, dans l'imaginaire

masculin, d'une identité de genre conventionnelle. Que cette réaffirmation du genre passe par un

renvoi à des univers féminins traditionnellement établis ou à une mise en exergue du corps, elle est

alors  symbolique  d'une  différenciation  des  modes  d'accomplissement,  au  profit  d'un  masculin

supérieur.

A. L'homme, sujet actif - la femme, adjuvante passive

Si l'ensemble des articles du corpus mettent en exergue des hommes agissants, acteurs principaux

de leur parcours et de leurs réalisations personnelles,  la dichotomie entre les rôles alloués aux

hommes et aux femmes est particulièrement probante dans  L'Officiel Hommes. En effet, dans ce

magazine, si aucune femme n'apparaît en sujet principal des articles étudiés, des figures féminines

sont néanmoins mises en scène au côté des hommes présentés. Les rapports entre les sexes qui

émanent de ces articles renvoient alors à une complémentarité inégalitaire entre hommes acteurs

et femmes accompagnatrices. 

Dans un premier temps, nous pouvons souligner le fait que chacun des articles étudiés de L'Officiel

Hommes est titré d'un « M » majuscule, (abréviation de Monsieur) suivi du nom du sujet présenté.
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Ce premier élément de langage renvoie alors à la notion de respectabilité, et introduit donc le sujet

comme un représentant légitime et un modèle du masculin. 

Dans un article de L'Officiel Hommes (n°55) traitant de « M. David Zwirner », un galeriste allemand,

le sujet est présenté, dès les premières lignes, puis tout au long de l'article, à travers des verbes

d'action :  « En décembre 2017, l'exposition qu'il consacrait à Yayoi Kusama […] En janvier dernier, il

inaugurait une galerie […] le galeriste allemand a instillé de nouveaux us et coutumes dans le monde

de l'art », mais aussi « il identifie » « il emploie », « il fait merveille », etc.

La réussite du galeriste, qui dépasse le seul cadre de sa profession puisque impactant l'ensemble de

la sphère artistique, selon l'article, repose alors sur des caractères propres au personnage : ce sont

« sa détermination », « sa sensibilité », « sa connaissance» ou encore «sa culture » qui lui confère sa

« puissance  de  frappe »  et  « sa  longueur  d'avance ».  En  outre,  lorsque  l'article  fait  état  d'une

première ambition professionnelle non aboutie, la raison de cet échec est directement renvoyée à

« des dissensions » dans un groupe « qu'il a constitué », d'ailleurs, et « le menant à s'éloigner de la

scène...». L'homme est donc maître et acteur de ses réussites, là où ses échecs ne relèvent pas de sa

responsabilité. 

Dans  cette  mise  en  scène  du  parcours  du  galeriste,  on  observe  également  que  des  femmes

apparaissent. Elles sont alors incluses dans le discours comme des personnages permettant au sujet

d'évoluer dans son parcours : à ses débuts, Barbara Gladstone « lui confie la vente »  d'une œuvre

importante et par la suite « il recourt à l'expertise d'Annabelle Selldorf ». 

Ici,  les  femmes ne sont  pas forcément représentées comme passives  (même si  dans le  second

exemple c'est David Zwirner qui « recourt à » une femme), ce que l'on pourrait supposer au regard

de  la  logique  binaire  qui  encadre  la  division  fondamentale  entre  l'homme  actif  et  la  femme

passive77. En revanche, la construction de ce discours semble renvoyer à un schéma actantiel, tel

qu'établi par Algirdas Julien Greimas78 en 1966.

En effet, dans cet article, le sujet, David Zwirner, constitue le héros accomplissant des actions pour

obtenir un objet : sa réussite professionnelle et sociale. Or dans cette  construction narrative, les

femmes  présentées  aident  le  sujet  à  accomplir  des  actions  qui  jalonnent  son parcours  vers  la

réussite. Elles deviennent donc, toujours en suivant le schéma actantiel de Greimas, des adjuvantes.

77 - Bourdieu P. - La domination masculine, Paris, Seuil, 1998, 134 pp.19-39.
78 - Greimas A.J. - Sémantique structurale : recherche et méthode, Larousse, 1966.
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Or, tourné de la sorte, la structure du texte normalise la position de la femme en second plan de

l'action. En n'agissant pas directement, la femme est reléguée à des rôles secondaires, moindres et

donc inférieurs. Cette mécanique repose sur l'idée d'une complémentarité inégalitaire et reproduit

ainsi la notion de valence différentielle des sexes, telle qu'exposée par François Héritier79, et sur

lesquelles  se  fondent  les  principes  de  différenciation  et  de  hiérarchisation  des  sexes  et  des

assignations sociales de genre. Les femmes sont de fait retranchées à un rôle social conventionnel

et infériorisant,  selon lequel elles  doivent  prendre soin physiquement et  psychologiquement de

l'homme, pour l'accompagner dans la réalisation de ses desseins80. 

On  retrouve  d'ailleurs  cette  représentation  de  la  figure  féminine  accompagnatrice  à  plusieurs

reprises dans le corpus. Dans « M. William Moulton Marston » (L'Officiel Hommes n°55), le sujet,

créateur de l'héroïne Wonder Woman, est également accompagné par deux femmes : l'une « lui fait

découvrir  les  coutumes  [d'une]  sororité »,  à  partir  desquelles  il  va  élaborer  certaines  des

caractéristiques de Wonder Woman, l'autre « lui souffl[e] » l'idée de faire de son personnage fictif

une femme, et toutes deux accompagnent ainsi le parcours du  héros  vers son accomplissement,

dont le mérite lui revient entièrement puisque c'est lui qui « a donné à une femme un pouvoir que

toutes revendiquent aujourd’hui ».

Dans un article de  Lui (n°40), le rappeur KillASon est « encouragé » par sa mère, qui « pose un

regard affûté » sur son style vestimentaire, à partir duquel il va créer son identité scénique. 

Dans cet article, on constate, de surcroît, une  différence entre figure accompagnatrice féminine et

mentor masculin :  en  effet,  la  mère,  ici,  s'occupe  des  questions  d'apparence,  là  où  la  figure

paternelle est présentée comme celui qui « lui inculque […] les connaissances  qu'il a […] en MAO

(Musique  Assistée  par  Ordinateur ». A  la  femme,  l'esthétique,  à  l'homme,  la  technique  et  les

connaissances fondamentales pour le métier du sujet (rappeur, compositeur). 

Dans  cette  mise  en  scène  des  rapports  entre  femmes  et  hommes,  on  constate  ainsi  une

ambivalence :  d'une  part,  il  semble  que  les  discours  s'éloignent  de  la  distinction  entre  genre

79 - Héritier F. « 7. La valence différentielle des sexes », dans Maruani M. (dir.) Femmes, genre et sociétés. L'état des 
savoirs, Paris, La Découverte, 2005, pp. 52-56. 

80 - Dupuis-Déri F. - « Le discours de la ''crise de la masculinité'' comme refus de l'égalité entre les sexes : histoire d'une 
rhétorique antiféministe », Cahiers du Genre, 1, n°52, 2012, p.136.
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masculin  actif  et  genre  féminin  passif.  D'autre  part,  en  revanche,  les  structures  discursives

reproduisent et normalisent des assignations hiérarchisées entre hommes agissants en premier plan

et femmes auxiliaires de second plan. 

Cependant, ces représentations prenant acte dans des articles dont les sujets sont des hommes,

elles  ne  donnent  pas  l'entière  mesure  de  la  représentation  des  femmes  dans  les  magazines

masculins. 

B. La femme sujet, renvoyée à des univers genrés conventionnels 

Si  la  grande  majorité  des  articles  du  corpus  mettent  en  scène  principalement  des  hommes,

quelques un prennent pour sujets des femmes. Or, quel que soit le secteur culturel dans lesquelles

ces dernières exercent, on constate que les journalistes ont recourt à des marqueurs physiques ou

moraux les renvoyant à des normes conventionnelles du féminin. 

Dans un article de  Lui  (n°40), l'auteure et comédienne Lætitia Loreni est ainsi,  dès les première

lignes, décrite comme « souriante, pantalon noir et t-shirt floqué d'un message en typo rouge et

ronde », là où, dans le même numéro, à une page d'intervalle, le rappeur KillASon est décrit comme

un « artiste, bête de scène, chanteur, danseur, compositeur et dessinateur... ».  De manière encore

très conventionnelle, l'image de la femme passe ici en premier lieu par le sourire, qui, selon Ervin

Goffmann  –  sociologue  et  linguiste  –  « a  une   fonction  apaisante  qui  manifeste  une  position

d'infériorité »81.  Dans  la  suite  du texte,  le  parcours  professionnel  et  privé  de Lætitia  Loreni  est

évoqué à travers un vocabulaire renvoyant aux domaines de l'affect,  de la domesticité et de la

maternité. Ainsi l'auteure « flirt avec la notion d'introspection », elle « épouse les techniques de la

[…] programmation neurolinguistique », « tombe amoureuse » au cours de son premier emploi, elle

est « victime » d'une relation, un homme « la prend sous son aile » et elle « donne naissance » à un

personnage de roman. Le sujet féminin, qui exerce dans le secteur de la littérature, qui plus est

sentimentale,  est  ainsi  fortement assignée à une identité genrée conventionnelle.  La dimension

professionnelle  de  son  parcours  est  presque  effacée  par  un  vocabulaire  renvoyant  au  rôle

conventionnel reproductif de la femme – par opposition à l'homme productif. 

81 - Goffman E. cité par Julliard V. - De la presse à Internet, la parité en question, Paris, Lavoisier, coll. « Traitement de 
l'information », 2012, p.242.
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Dans  un  article  de GQ (n°119),  le  renvoi  à  une  identification  genrée  de  la  protagoniste  est

particulièrement probant. L'article – réalisé à l'occasion de la publication d'un essai sur l'intelligence

artificielle – consiste en une courte présentation suivie de la retranscription d'un échange avec Siri

Hustvedt, essayiste, maître de conférence en psychiatrie et experte en neurosciences. Actrice du

secteur littéraire mais surtout de la culture scientifique, Siri Hustvedt fait ainsi partie de ces femmes

qui renégocient les frontières du genre en se professionnalisant dans un secteur considéré comme

masculin  (ici  la  culture  scientifique)82. Or,  comme  pour  réaffirmer  l'identité  de  genre  de  la

chercheuse,  le  titre  de  l'article  est  une  phrase  décontextualisée  renvoyant  à  son  corps :  « Siri

Husdvedt : ''J'ai souvent eu le mauvais corps''' ». Cette phrase, issue du dernier échange retranscrit,

est utilisée originellement par Siri Husdvedt pour expliquer ses difficultés à être reconnue en tant

que « penseur », car systématiquement réduite à ses caractéristiques physiques.

Il  apparaît  alors  que  la  présentation  d'une  figure  culturelle  qui  transgresse  les  pratiques

conventionnelles  de genre se double d'une réaffirmation de son identité  de genre.  En d'autres

termes, en se référant aux modalités de production et aux logiques induites par la notion de contrat

de  lecture,  l'intégration  dans  le  magazine  de  figures  féminines  non  conventionnelles  semble

soumise à un renvoi au genre identifiable par les lecteurs.

C. Le corps féminin, objet du masculin 

Le  recours  au  corps  apparaît  régulièrement  dans  la  présentation  des  personnalités  culturelles

féminines.  Dans un  article  de  GQ (n°118)  la  mise  en scène de  l'actrice  Alicia  Vikander  montre

particulièrement en quoi ce recours au corps participe à la fois d'une réaffirmation des rôles et des

normes genré.e.s légitimes et d'une tentative de renégociation des éléments définitoires du féminin

par les magazines masculins. 

De fait, dans cet article l'actrice Alicia Vikander, interprète de l'héroïne Lara Croft dans le nouvel

opus de Tomb Raider, est exclusivement représentée à travers sa préparation physique pour le rôle,

et les méthodes de son coach sportif. L'actrice est alors régulièrement confondue, dans le texte,

avec son personnage (« Alicia Vikander une Lara Croft à toute épreuve », « Il n'a fallu que sept mois

82 - Détrez C., Piluso C. - « La culture scientifique, une culture au masculin ? » dans Octobre S. (dir.), Questions de 
genre, question de culture,  Ministère de la Culture – DEPS, 2014, pp.27-51.

50



à Alicia Vikander pour devenir Lara Croft »), et les seuls propos rapportés sont ceux de son coach

sportif (la parole n'est jamais donnée à l'actrice elle-même). 

Dans  un  premier  temps,  l'analyse  du  champ  lexical  utilisé  pour  décrire  l'actrice  (ou  plus

précisément,  son  corps)  révèle  une  ambiguïté  entre  des  stéréotypes  physiques  féminins,  et

l'utilisation d'une terminologie sportive renvoyant à des attributs considérés comme masculins. En

effet,  l'actrice  est  d'abord  décrite  comme  « moins  voluptueuse  qu'Angelina  Joli  [la  précédente

interprète de Lara Croft, ndlr] mais plus dessinée ». A la suite de cette comparaison équivoque, le

texte  présente  le  programme  sportif  intensif  suivi  pour  la  préparation  du  rôle.  La  description

physique de l'actrice se fait alors de manière paradoxale, dans le sens où, à chaque évocation d'une

caractéristique physique relevant d'un attribut jugé masculin, le journaliste s'attache à réaffirmer la

féminité de l'actrice.  Ainsi Alicia Vikander « deven[ait] de plus en plus forte tout en restant très

féminine », et « ses épaules se sont élargies tout en restant très gracieuses ». 

Cette mécanique se confirme dans la suite de l'article, qui se décompose en quatre volets : «   la

technique » de l'actrice est associée à sa « pratique [de] la danse classique à haut niveau au Royal

Ballet  de  Suède » ;  « la  conviction »  renvoie  en  réalité  à  son  manque  d'assurance,  et  au  rôle

protecteur  du coach sportif  qui  « devait  lui  donner  confiance » ;  le  paragraphe concernant  « la

ténacité » explique que « à défaut d'avoir la poitrine d'Angelina Jolie, Alicia Vikander a décidé de se

sculpter un corps parfait » ; et enfin « la force » est une nouvelle occasion de préciser que « chaque

muscle du dos de l'actrice se dessine »  mais que « les cascadeuses […] qui la doublaient [ont dû]

s'amincir pour être raccord ». 

Aussi,  l'attribution  de  caractéristiques  physiques  dites  masculines  ainsi  de  la  pratique  sportive

intensive  de  l'actrice,  qui  pourraient  contrevenir  à  son  identification  à  des  normes  genrées

conventionnelles,  sont  systématiquement  contrebalancées par  une réaffirmation de  stéréotypes

sexistes traditionnels. Le corps de l'actrice est en effet objectifié et sa personnalité s'efface au profit

de son coach sportif, à nouveau présenté comme un homme agissant, mais également protecteur

et, en quelque sorte, façonneur du personnage présenté. 
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La mise en exergue du rôle primordial de l'homme sur la femme passe ici par des citations directes

(« je devais lui donner confiance », « j'ai dû lui conseiller plusieurs fois d'arrêter […] afin de ne pas se

blesser », « je lui ai envoyé […] un programme d'exercices de cardio intensifs ») et par le discours

journalistique  (« explique  son  coach  Magnus »,  « Magnus  la  rejoint  […]  pour  les  derniers

préparatifs » « Cet entraînement [élaboré et mis en œuvre par le coach] a forgé son corps » « le

coach  d'Hollywood  […]  a  façonné  la  musculature  de  nombreux  héros »  « le  travail  du  coach

consistait à .. »). 

Cet article illustre ainsi le paradoxe des médiacultures – univers de référence développé par GQ –

évoqué précédemment83. De fait, l'actrice Alicia Vikander est ici confondue avec le personnage de

Lara Croft, une des premières héroïnes de jeu vidéo, créée par un homme et longtemps considérée

comme un fantasme masculin. En la faisant « devenir Lara Croft », et en insistant sur ses attraits

féminins, le journaliste fait donc de l'actrice un objet de fantasme masculin. De plus, à l'instar du

personnage  de  jeu  vidéo,  la  structure  narrative  du  texte  représente  la  figure  féminine  comme

façonnée par une figure masculine. 

Or,  dans  un  même  temps,  sont  mis  en  exergue,  de  manière  typographique,  des  attributs  de

« force »,  de  « ténacité » et  de  « technique »,  qui  signent  traditionnellement  la  supériorité

masculine. De la même manière, le programme sportif décrit tend à valoriser la puissance physique

de l'actrice, un des piliers traditionnels de la virilité et instrument de la domination masculine84. 

Aussi,  en  faisant  coexister  stéréotypes  et  contre-stéréotypes  féminins  dans  un  même discours,

l'article tend d'une part, à naturaliser des différences genrées (la femme est forte mais gracieuse,

mince, féminine), tout en insérant des attributs féminins renouvelés dans un imaginaire collectif

masculin stéréotypé. La négociation avec les normes du genre,  se fait  alors sous couvert d'une

réaffirmation des cadres normatifs conventionnels correspondant au modèle de la féminité tel que

développé, selon le magazine, dans l'imaginaire collectif des lecteurs.

83 -  Cf. Chapitre 2, II.B – p.39
84 - Corbin A. Courtine J.J. Vigarello G. (dir.) - Histoire de la virilité, Tome 3 :La virilité en crise ? XXe-XXIe siècles, Paris, 

Seuil, 2015, 592 p.
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Ces  différentes  analyses  confirment  ainsi  l'utilisation  de  la  mise  en  discours  des  figures

culturelles  comme  vecteur  de  normalisation  de  rapports  sociaux  de  sexe  inégalitaires.  La

réaffirmation des rôles conventionnels de l'homme héros agissant ainsi que la mise en scène des

femmes  comme  passives,  adjuvantes  ou  circonscrites  à  des  univers  féminins  conventionnels,

naturalise la différenciation et la hiérarchisation des assignations sociales de genre. Par ailleurs, le

fait que la représentation de figures féminines moins conventionnelles se double d'une mise en

exergue d'attributs féminins considérés comme légitimes, particulièrement aux yeux des hommes,

semble témoigner d'une difficulté à sortir des cadres normatifs du genre et par conséquent d'une

difficulté à valoriser les transgressions de genre. 

La deuxième partie de ce chapitre s'attardera alors sur la mise en scène des figures de références

masculines et sur les caractéristiques qui les instaurent en modèles légitimes. Nous pourrons alors

mettre en perspective, les représentations des figures culturelles féminines et des rapports sociaux

de sexe avec celles des figures de référence masculines. 

II. La masculinité contemporaine     : entre mythe d'une virilité perdue et 

reformulation des normes conventionnelles

En suivant le cheminement de cette recherche, l'étude des représentations des figures culturelles

masculines vise à identifier la manière dont sont construits les modèles d'identification masculins.

La  sur-représentation  de  figures  masculines  dans  le  corpus  permet  alors  de  croiser  différentes

approches,  de  l'évocation  d'une  virilité  prétendument  disparue  à  la  négation  timide  avec  les

frontières du genre en passant par la représentations de modèles conventionnels contemporains

qui tendent à reproduire les logiques de la domination masculine.

A. La virilité sacralisée

Si  l'ensemble  des  figures  culturelles  masculines  mises  en  scènes  dans  les  articles  du  corpus

renvoient  à  des  modèles  d'identification,  certains  hommes  en  particulier  sont  explicitement

identifiés comme des références légitimes. 
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Dans un article de  GQ  (n°119),  l'acteur Jean-Paul Belmondo, qui  fait  d'ailleurs la couverture du

magazine, est introduit comme « une légende française ». Le terme « légende »,  ici, renvoie à la

notion de personnage mythique, c'est  à dire sacralisé, dans sa représentation à la fois réelle et

fictionnelle,  par  l'imaginaire  collectif.  Le  texte,  construit  comme  un  portrait  plus  littéraire  que

journalistique, ne se contente pas de décrire le parcours et les succès professionnels de l'acteur,

mais s'emploie à présenter les attributs  rattachés au personnage médiatique devenu un « mythe

vivant ». 

Dans sa construction, son énonciation et sa structure, le texte en lui-même est un cas particulier du

corpus.  Tout  d'abord c'est  le  seul  article  étudié dont  l'auteur  (Frédéric  Beigbeder),  en locuteur

modalisé se détache ouvertement du magazine en employant le « je » et en prenant position (« J'ai

chopé très tôt le virus belmondien » « je me disais que.. », « j'ose affirmer », « Personnellement... »,

etc.).  Le  discours  est  alors  subjectif  mais  surtout  mélioratif.  Il  tend  à  valoriser  toute  action  de

l'acteur, renforçant son image d'homme admiré de tous et toutes (« Si Jean-Paul Belmondo est en

forme, la vie de la nation […] peut reprendre son cours » « il  a incarné un certain stéréotype du

Français  qu'on  aime »,  « [les  hommes]  n'arrivent  pas  à  jalouser  celui  dont  ils  rêveraient  d'être

l'ami », « le public qui l'aimait tant » ...)

Or les qualificatifs  utilisés,  soient les valeurs rattachées au sujet,  renvoient à trois  éléments :  la

puissance physique, basée sur la violence (Jean-Paul Belmondo est un « ancien boxeur » qui peut « 

vous foutre son poing dans la  gueule »), un sens de l'honneur (il  est  un « valeureux »  qui a du

« courage ») et, surtout, la puissance de séduction (il est « un séducteur », un « Casanova » avec qui

« les femmes voulaient coucher », plus encore il est « l'homme qui a séduit les plus belles femmes du

monde » et qui « peut faire fondre les groupies énamourées qui continuent de l'encercler partout où

il passe »). L'aura du personnage médiatique, repose ainsi sur un cadre normatif conventionnel de la

virilité85. 

Dans le premier chapitre de ce mémoire, nous évoquions la notion de virilité comme fondement

d'un idéal masculin hégémonique inatteignable et, surtout, outil du pouvoir des hommes sur les

femmes  et  entre  eux.  Aussi,  en  faisant  l'éloge  d'une  figure  culturelle  dont  la  représentation

symbolique est basée sur des normes d'une virilité conventionnelle, l'article, qui constitue, qui plus

85 - Cf. Chapitre 1. I.B : la notion de virilité repose sur un triptyque puissance physique – courage – puissance sexuelle. 
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est,  le  dossier  central  du  magazine,  sacralise  ici  cet  idéal  masculin.  Ce  dernier  est  par  ailleurs

d'autant plus inatteignable qu'il relève d'un amalgame de représentations fictionnelles largement

véhiculées par les œuvres cinématographiques des années 196086. L'idéal viril est alors fondé sur

des stéréotypes sexistes, pérennisant l'asymétrie inégalitaire entre hommes dominants et femmes

dominées,  et  renforçant  la  hiérarchisation  entre  hommes  supérieurs  légitimes  (violents,

hermétiques aux émotions,  séducteurs)  et  hommes « illégitimes »87(qui  ne répondrait  pas à  ces

injonctions).

Il est ici intéressant de constater que dans Causeur (n°58), on retrouve cette même valorisation des

figures cinématographiques des années 1960,  dans l'article,  évoqué précédemment,  consacré à

Albert Simonin.  Si  nous avions soulevé la différence de traitement journalistique entre les deux

magazines, l'aura de l'idéal viril de cette époque ne semble alors pas souffrir de leurs orientations

politiques divergentes.  Cette récurrence appelle ici  à faire référence à l'idée entretenue par les

discours de crise de la masculinité selon laquelle les hommes du XXIème siècle seraient en proie à une

perte de repères identitaires, associés de fait à une perte de leur virilité, et induite par les femmes,

féministes en tête88. Les études de Francis Dupuis-Déri montrent alors que ces discours de crise de

la masculinité sont en réalité porteurs d'un refus de l'égalité entre les sexes et d'une volonté de

réaffirmer la suprématie d'une masculinité conventionnelle89. Or, en mystifiant la figure de l'acteur

viril, les magazines ici présentés universalisent et naturalisent cette construction identitaire fondée

sur  des  représentations  fictionnelles  et  des  normes  sociales  historiquement  et  culturellement

entretenues90. 

Aussi en sacralisant la virilité telle qu'entretenue dans les représentations cinématographiques des

années 1960, et donc passée, ils tendent à appuyer les discours de crise identitaires des hommes.

En outre, à l'instar de Francis Dupuis-Déri, Jean-Jacques Courtine montre que la virilité a toujours

été  considérée  comme  un  héritage  à  défendre,  entraînant  une  prétendue  crise  de  l'identité

86 - Khelifa I. - Mâles d'hier, hommes d'aujourd'hui,  Paris, Seuil, 2018, p.26
87 - Boni-Le Goff I.- « Corps Légitime » dans Rennes J. (dir.), Encyclopédie Critique du Genre, Paris, La Découverte, 2016, 

pp. 159-169.
88 - Dupuis-Déri F. « Le discours de la ''crise de la masculinité'' comme refus de l'égalité entre les sexes : histoire d'une 

rhétorique antiféministe », Cahiers du Genre, 1, n°52, 2012, p.120,121
89 - Ibid – pp.119-143
90 - Creissels A. - « Mythe/métamorphose » dans Rennes J. (dir.) Encyclopédie Critique du Genre,  Paris, La Découverte, 

2016, pp.390-399
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masculine perpétuellement répétée au fil  des siècles91.  Aussi,  les attributs de la virilité,  en tant

qu'outils  de  la  domination  masculine,  se  concrétisent  dans  la  sphère  sociale  de  manière

systématiquement renouvelée. 

B. Des normes renouvelées du masculin légitime ?

Face  à  cette  éloge  d'une  virilité  passée,  des  modèles  contemporains  émergent  ainsi  dans  les

rubriques culturelles. L'analyse révèle qu'à travers une récurrence des attributs valorisés des figures

culturelles représentées se dessine néanmoins un cadre normatif des modèles masculins légitimes.

En croisant les différents articles du corpus, il apparaît également qu'en renforçant la représentation

de l'une ou l'autre de ces normes, les  magazines instaurent des modèles genrés légitimes variables

en fonction des groupes socio-économiques ciblés.

De fait, l'analyse globale des articles montre que trois grandes familles de marqueurs appréciatifs se

réitèrent au fil des articles : 

1. Polymathie 

A l'endroit où, comme nous l'avons souligné précédemment, les figures féminines sont renvoyées à

un mode de réalisation délimité, les figures masculines, quelle que soit leur discipline artistique,

sont  valorisées  au  regard  de  leur  capacité  à  se  déployer  activement  dans  plusieurs  domaines

d'activités. 

Cette particularité est d'abord observable dans le fait que tous les thèmes et sous-thèmes présentés

dans les rubriques culturelles sont investis par des hommes, pour certains à 100% (ensemble des

sous-thèmes  Musique),  là  où  les  représentations  féminines  ne  dépassent  guère  le  cadre  de  la

littérature que pour de rares incursions dans le thème cinéma ou spectacle vivant. 

91 - Corbin A. Courtine J.J. Vigarello G. (dir.) - Histoire de la virilité, Tome 3 : La virilité en crise ? XXe-XXIe siècles, Paris, 
Seuil, 2015, 592 p.
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De plus tous les magazines du corpus principal sont traversés par des discours, qui en mettant en

scène des acteurs culturels, insistent sur leur propension à « multiplie[r] les casquettes » (GQ  n°117

et n°118), à avoir « plus d'une corde à [leur] arc », à être « curieux de tout », à se réinventer pour

être « capable[s] de surprendre encore » (L'Officiel Hommes n°55 et n°57), à être « touche-à-tout »

(The  Good  Life  n°32)...  donc  à  être  professionnellement  « hyperactif[s] »  (Lui  n°40,  L'Officiel

Hommes n° 55). 

Cette  pluriactivité  est  le  plus  souvent  mise  en  exergue  par  des  énumérations  marquant

l'accumulation  des  compétences  des  acteurs  présentés :  ils  sont  par  exemple  chanteurs  ou

musiciens mais aussi  « danseur, compositeur et dessinateur », (Lui n°40), « producteur, tiers [d'un]

groupe  […],  DJ,  lance[ur]  d'une  nouvelle  chaîne  de  radio...»  (L'Officiel  Hommes  n°55) .  Même

lorsqu'ils  ne relèvent  que du cadre scolaire,  ou d'activités mineures,  les domaines éloignés des

activités principales des hommes présentés sont également valorisés (« et comme si ça ne suffisait

pas […] il excelle à l'université […] en communication » (Lui n°40), « ce qui a fini de faire de lui un

personnage adoubé […] se sont ses percées récentes dans le monde de la mode » (Lui n°39) « c'est

l'étudiant de l'école de management […] dont il est sorti diplômé, qui parle » (GQ n°118)). Enfin,

lorsque les figures culturelles présentées n'exercent que dans un seul domaine, l'accent est mis sur

la diversité de leurs pratiques personnelles ou de leurs productions (ils « multiplient les projets »,

ont des « sources d'influences multiples »). C'est par exemple le cas de la présentation de l'acteur

Joaquin Phoenix, dans L'Officiel Hommes (n°57), qui insiste sur la diversité et la complexité de ses

rôles :  «[il  continue de]  créer encore et encore des personnages aussi dissemblables les uns des

autres, qu'inoubliables » suivi d'une énumération de nombreux rôles récompensés qui sont tour à

tour « tangible », « renversant », « intenses » et « dans [son prochain film] il sera le plus perturbé, le

plus instable, le plus violent ».

Cette polymathie assoie ainsi la supériorité intellectuelle des hommes représentés, particulièrement

au  regard  des  femmes  mises  en  scènes,  limitées  à  un  seul  mode  de  réalisation.  De  fait,  ils

apparaissent non seulement sur-agissants mais surtout capables d'exceller dans tous les domaines,

dépassant ou maximisant le cadre de leurs compétences artistiques. En outre, cette propension à

déployer leurs compétences est renforcée par le champ lexical du voyage, voir de la conquête (la

figure culturelle masculine « explore » (Lui n°40), « voyage » dans les univers artistiques (The Good

Life n°32), « conquiert la planète » (GQ n°120), a « le goût de l'aventure » (L'Officiel Hommes n°57),
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il est un « pionnier »  ou un « défricheur » (L'Officiel Hommes n°55)...). Cette dimension reproduit

alors la dichotomie traditionnelle dedans/dehors, caractéristique de la catégorisation opposable des

univers  féminins  (introspection  et  domesticité)  et  masculins,  dont  nous  avons  observé  les

matérialisations dès l'enfance92. 

2. Pouvoir économique

Contrairement  aux  représentations  des  figures  féminines,  encore  une  fois,  la  valorisation  des

parcours à succès des hommes passe par la mise en scène de leur pouvoir économique. Ce dernier

peut se concrétiser, dans le discours, par la mise en exergue d'un sens des affaires et de l'entreprise,

d'une l'influence sur un marché, à l'international, ou encore de données chiffrées.

Les démarches artistiques des acteurs  culturels  sont  alors quasi-systématiquement associées au

langage des affaires, du commerce, du  business. Selon les articles, l'artiste est « une vraie petite

entreprise à lui tout seul » (GQ n°118), il « supervise » toute la « chaîne de production » (GQ n°118),

il  « étend son influence planétaire  […]  entre  deux avions » (L'Officiel  Hommes n°57),  sa  carrière

artistique est « un business », ses productions « des affaires » (L'Officiel Hommes n°55), etc.

Il est intéressant de constater qu'à travers ces analogies entre production artistiques et monde de

l'entreprise,  se dessine les contours d'un  homo œconomicus,  soit  un homme (puisqu'il  s'agit  ici

exclusivement de figures masculines) agissant de manière parfaitement rationnelle pour maximiser

son intérêt et atteindre ses objectifs. Or, si au XIXème siècle, la virilité est conceptualisée à travers la

capacité d'un homme à se battre pour défendre son territoire et sa famille, à partir des années

1960, cette norme s'efface progressivement au profit de celles du travail et de la rationalité93. Et

aujourd'hui encore, Francis Dupuis-Déri  rappelle que la rationalité, comme l'efficacité et la force,

sont des fondements du genre masculin conventionnel94.

De surcroît, l'analogie entre sphère culturelle et business, se double d'un champ lexical renvoyant à

la  puissance  voir  à  la  guerre :  dans  L'Officiel  Hommes n°55,  les  spectacles  musicaux  sont  ainsi

92 -  cf. Chapitre 1, II.A – p.14
93 - Corbin A., Courtine J.J., Vigarello G. (dir.) - Histoire de la virilité, Tome 2 : Le triomphe de la virilité. Le XIXe siècle, 

Paris, Seuil, 2011, 504 p.
94 -  Dupuis-Déri F. « Le discours de la ''crise de la masculinité'' comme refus de l'égalité entre les sexes : histoire d'une 

rhétorique antiféministe », Cahiers du Genre, 1, n°52, 2012, pp.133
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qualifiés  de  « machines  de  guerre  lucratives »,  dans  le  n°57,  l'article  concernant  David  Zwirner

évoque « la puissance de frappe » du galeriste, dans Lui n°39, le parcours du rappeur Yung Beef est

un « tour de force », le rappeur KillASon fait preuve de « force d'action » dans sa création (Lui n°40),

et dans GQ (n°117 et n°120), les succès artistiques sont « massifs ». 

Au delà de leurs compétences artistiques, les acteurs culturels représentés sont ainsi légitimés en

tant que modèle masculins conventionnels à travers des marqueurs signant leur rationalité et leur

puissance économique.

3. Puissance de séduction

La troisième famille de marqueur du genre masculin dans les rubriques culturelles est relative au

pouvoir physique et sexuel. Pilier symbolique de la domination masculine, cette puissance sexuelle

se confirme ici à travers la valorisation de la figure du séducteur, et de l'attractivité physique des

hommes présentés. 

La grande majorité des articles mettant en scène des hommes fait au moins une référence à leur

physique. Dans une première sous-partie nous évoquions la valorisation de la figure de séducteur

de Jean-Paul Belmondo, mais dans le reste du corpus, ce rapport à la séduction comme norme du

masculin se retrouve à plusieurs reprises. Dans GQ n°120, un portrait du chanteur Orelsan précise

ainsi que « les femmes adorent Orel ». 

Dans ce même magazine, un journaliste dresse un portrait de l'acteur Jeff Goldblum comme « une

silhouette massive » à la « beauté baroque », « qui fascine » ; « un corps qui déborde du cadre »,

« sculpté » ; un séducteur » à « la voix suave ». Or dans cette description physique, on retrouve une

fois encore l'expression des attributs de la virilité : en effet de part sa stature imposante, l'homme

répond  d'un  corps  masculin  légitime  et  par  conséquent,  selon  le  journaliste,  d'un  pouvoir  de

séduction et d'attractivité (il est donc « séducteur » il « impressionne », et « fascine »). Une nouvelle

fois, on remarque le signe d'une supériorité masculine, exprimée ici sous l'angle d'une supériorité

physique. 
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Enfin,  le  rapport  à  l'attractivité  physique  et  la  puissance  sexuelle  se  joue  également  dans  des

métaphore et des analogies. Dans Lui n°40, KillASon est une « bête de scène » qui « impressionne »

par « son énergie presque animale ». Et dans L'Officiel Hommes n°57, le spectacle de David Byrne

est « jouissif ».

Au regard  de  ces  différentes  familles  de  marqueurs,  il  apparaît  que  la  seule  dimension

artistique ne suffise pas à légitimer un homme en tant que modèle masculin conventionnel. De fait,

les  renvois  à  la  puissance  physique,  les  analogies  avec  le  pouvoir  économique  ainsi  que  la

valorisation  poussée  de  la  pluriactivité  et  de  la  puissance  intellectuelle  se  rapportent  à  une

justification de leur entrée dans le magazine, tout en correspondant à une réaffirmation de leur

identité genrée. 

Au sein de l'espace discursif des rubriques culturelles étudiées, les hommes apparaissent donc en

situation de supériorité numérique, intellectuelle et économique, au regard des femmes. En outre,

les attributs physiques retenus dans les descriptions des figures masculines renvoient également à

des  normes  conventionnelle  signant  leur  supériorité  (puissance  physique,  séduction).  Aussi  il

apparaît  que  si  les  marqueurs  du  genre  masculin  sont  reformulés  au  regard  des  tendances

économiques  et  sociétales  contemporaines,  ils  reposent  toujours  sur  des  standards  de  virilité

combinant aujourd'hui force de travail et rationalité, puissance intellectuelle et, toujours, pouvoir

sexuel (force et séduction). 

Dès lors,  ces  analyses  nous montrent  que la  mise en scène du genre dans la  presse magazine

masculine reproduit  incessamment les  logiques de la  naturalisation et  de la  hiérarchisation des

normes du genre, sans contrevenir aux logiques de la domination masculine. La réaffirmation des

rôles  sociaux  différenciés  qui  pérennisent  la  domination  masculine,  le  renvoi  systématique  des

femmes  à  des  univers  de  réalisation  et  des  attributs  conventionnels  marquant  le  féminin,  le

sacralisation  d'une  virilité  masculine  traditionnelle  et  la  valorisation  d'aptitudes  et  de  qualités

morales  masculines  qui  signent  leur  supériorité,  ancrent  ainsi  les  représentations  des  figures

culturelles dans un cadre normatif conventionnel et inégalitaire du genre.  Si la seconde hypothèse

se  vérifie  ici,  elle  doit  néanmoins  être  reformulée  :  les  modèles  de  référence  masculins

contemporains  proposés  résultent  en  effet  d'une  subreptice  reformulation  de  stéréotypes
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traditionnels. En revanche ces modèles participent toujours d'une valorisation des corps masculins

légitimes renvoyant à des standards d'hommes blancs, cisgenres, hétérosexuels, intellectuellement,

physiquement  et  économiquement  supérieurs,  renforçant  ainsi  la  domination  d'une  « virilité

privilège ».

En outre, une comparaison entre les différents titres permet de confirmer que la mise en scène des

figures  culturelles  participent  d'une  catégorisation  sociale  intra-genre,  que  nous  évoquions

précédemment95. De fait GQ et Lui, dont le lectorat a été identifié comme appartenant à la classe

moyenne, tendent à privilégier l'utilisation des marqueurs  physiques et  intellectuels,  tandis que

L'Officiel  Hommes,  particulièrement,  et  The  Good  Life,  assoient  la  puissance  économique  des

acteurs culturels présentés à travers une mise en exergue de nombreuses données chiffrées.

C. Des négociations timides

Malgré  la  reproduction  majoritaire  de  ces  schémas  conventionnels,  certains  articles  du  corpus

amorcent des négociations souvent furtives, ou non assumées, avec les normes du genre. 

Dans GQ (n°118), à l'instar de l'article traitant d'Alicia Vikander96, la présentation de deux artistes du

secteur  musical  témoigne à  nouveau d'une ambiguïté  entre  valorisation  des transgressions des

normes du genre et négation de ces transgressions. L'article intitulé « Pop : la revanche des gentils »

introduit ainsi la présentation des chanteurs en précisant que « deux français timides et chevelus

bousculent les codes de la chanson modeste et raffinée ». Dès les premières lignes, et dans la suite

de l'article, il apparaît néanmoins que ce sont moins les codes musicaux que les codes du genre qui

sont évoqués. Les artistes sont en effet d'abord décrits comme « timides » « mignons, fragiles »,

qualifiés de « gentils losers qui bricolent dans leur chambre de bonne ». L'ensemble de ces termes

renvoient alors à des attributs considérés comme féminins car construits en opposition aux normes

de la virilité masculine : comportement réservé, fragilité (qui signe traditionnellement l'infériorité

physique et morale de la femme) et ancrage dans l'univers domestique. 

95 -  Cf. Chapitre 2, II.B – p.40
96 -  Cf. Chapitre 3, I.C – p.50
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Dans un premier temps le terme « losers » confirme que les deux chanteurs sont considérés par le

journaliste comme des représentants  illégitimes de la figure culturelle masculine. Dans la suite du

texte,  en revanche, le journaliste tend à réhabiliter leur légitimité en désamorçant les premiers

termes employés. 

En effet, la première description des artistes est suivie par une nouvelle présentation plus précise de

leurs démarches respectives, dans laquelle ils sont cette fois décrits comme « faussement timides »,

« sans fausse pudeur ». Leur réhabilitation en tant que figures culturelles de référence passe alors

par la valorisation de leurs parcours (« Il a écrit et composé pendant des années pour des stars »), de

leurs albums («un disque […] qui montre une incontestable assurance sonore ») et de leur précision

technique (« autotune millimétré,  rythmiques reggae futuristes,  dépouillement synthétique »).  La

conclusion  retient  alors  que « ce  n'est  pas  parce  qu'on  est  hyper  sensible  qu'on  est  pas  hyper

ambitieux ».

Cet  article  montre  deux  choses :  tout  d'abord  il  confirme  que  les  marqueurs  de  la  féminité

conventionnelle sont jugés infériorisant et dégradant lorsque appliqués à des hommes ;  et que la

maîtrise technique de la musique électronique est un domaine légitime du masculin. Cela renforce

une nouvelle fois la naturalisation et la hiérarchisation de différences et de pratiques genrées. 

De plus il apparaît que, sous couvert d'une réécriture désamorçant la radicalité de la transgression

(ou réhabilitant  certaines  normes  conventionnelles  de  genre)  et  d'une valorisation des  qualités

artistiques et techniques, de nouveaux modèles masculins peuvent être mis en scène pour déplacer

les frontières du genre. Ces nécessaires négociations ont d'ailleurs,  a priori, été entendues par le

chanteur Chaton (présenté dans l'article) qui précise, dans une citation : « il y a quelque chose de

très couillu à montrer sa fragilité ».

Dans un article de  Lui (n°39), la négociation des frontières du genre se présente d'une manière

encore  différente.  L'ensemble  de  la  présentation  du  rappeur  Yung  Beef  joue  en  effet  sur  la

dimension atypique du personnage. Dès les premières lignes, il est qualifié de « garçon d'ailleurs »

dans  une  phrase  qui  souligne  la  particularité  du  rappeur  (« pourquoi  diable  quelques  uns  des

meilleurs producteurs […] ont-ils décidé ces temps-ci de servir ce garçon d'ailleurs  ? »). Dans la suite

du texte, Yung Beef est à la fois décrit comme « un rappeur qui donne dans la canaille », et « une
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drôle de tige » aux « manières exotiques ». Le décor ainsi planté, le journaliste évoque l'activité de

mannequin  de  l'artiste  comme  « ce  qui  a  fini  de  faire  de  lui  un  personnage  adoubé  par  la

tendance », et justifie le fait qu'il « lui a[i] fallu enfiler des cuissardes lustrées », par une citation des

propos de Yung Beef : « La mode est un art, et moi, je fous des genres. L'important, c'est d'être soi,

de tracer son propre sillon ». 

C'est donc ici la singularité du rappeur à succès qui est mise en discours, ce qui permet d'aborder

une configuration du genre contrevenant à quelques normes conventionnelles. En d'autres termes,

la légère transgression opérée par l'artiste dans sa pratique peut être valorisée puisque l'ensemble

de ces autres caractéristiques identitaires (pratique du rap, attitude combative, succès artistique et

commercial) le placent néanmoins dans une configuration genrée légitime.

Dans The Good Life (n°32), un article concernant le chorégraphe et danseur Radhouane El Meddeb,

témoigne d'une incorporation plus subtile des transgressions du genre des pratiques culturelles. De

fait, le danseur qui de par sa pratique déplace déjà les frontières jugées conventionnelles du genre,

est présenté uniquement à travers son travail artistique dans un discours journalistique soutenu.

Dans sa position vis-à-vis  du sujet,  le journaliste n'évoque en rien les questions du genre, et  le

discours tend à normaliser la pratique de la danse en tant que pratique masculine. En outre, dans la

description de ces œuvres, le ton de l'énonciateur et les termes utilisés participent également à

instaurer  des  attitudes  et  des  attributs  contrevenant  aux  normes  répressives  de  la  masculinité

conventionnelle. 

Ainsi,  les  pièces  de  Radhouane  El  Meddeb  renvoient  à  « la  fragilité »,  son  premier  solo  est

« psychanalytique », dans son second « il livre avec pudeur son chagrin » et danse de dos « comme

s'il cachait ses larmes ». Si on peut dans un premier temps penser que la figure du danseur est

simplement rapportée à des attributs conventionnels de la féminité, une phrase dans la suite de

l'article vient contrebalancer cette hypothèse. 

Le  journaliste  évoque en  effet  une pièce  écrite  par  le  chorégraphe en  hommage à  une danse

orientale (traditionnellement pratiquée par des femmes) et qu'il « fait interpréter [...] par quatre

hommes qui se déhanchent, interrogeant ainsi leur virilité ». Or par cet unique renvoi à la notion de

genre, justifié par la démarche de l'artiste, le journaliste normalise  définitivement, par opposition,
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les autres éléments du discours qui pourraient être associés au genre féminin conventionnel. En

d'autres termes, en pointant cette conscience de la virilité, le discours normalise des caractères liés

à la fragilité et à l'émotion comme des attributs humains et non spécifiquement féminins : il assume

ainsi totalement la transgression des frontières conventionnelles du genre masculin.

Cas particulier : la transgression des pratiques genrées dans   Daron

Pour prendre le contre-pied de ces représentations nuancées des transgressions des normes du

genre,  nous  pouvons  nous  attarder  un  instant  sur  le  magazine  Daron,  cas  définitivement  très

particulier de cette étude. Dans un article consacré aux jeux vidéos, le magazine met en discours la

figure du joueur. Si, comme nous l'avons vu, le jeu vidéo est encore une pratique majoritairement

masculine et connotée comme telle, le magazine propose en revanche de présenter le cas d'un père

et sa fille. Le jeu vidéo est alors appréhendé à la fois comme un apprentissage vidéoludique et un

moyen de créer un lien fort entre un enfant (ici une fille) et son père (« On est très lié par ce jeu »).

Or tout au long du texte, aucune allusion n'est faite à l'éventuelle contradiction entre la pratique du

jeu vidéo et l'univers conventionnel de réalisation d'une fille. En outre, le texte s'attache à ne jamais

différencier un jeu  pour fille d'un jeu pour garçon. Au contraire, l'ensemble du discours témoigne

d'une volonté de mettre en avant la dimension de partage pouvant s'opérer entre les univers d'un

père et de sa famille, à travers la pratique commune d'un jeu vidéo. Ainsi, l'article précise que « les

expériences partagées les plus marquantes ne reposent pas forcément sur les jeux que l’on croit »,

(le jeu vidéo auquel s'adonne la fille et son père est qualifié de « âpre »), mais également qu'il faut

« [se] méfi[er] des idées reçues ». Enfin, les citations du père mettent l'accent sur le fait qu'il est «

émerveillé  de  la  voir  se  confronter  pour  la  première  fois  aux  mécanismes  classiques  du jeu  de

plateforme et de voir comment elle les appréhende ». 

Aussi, en ne catégorisant pas les jeux vidéo, en n'utilisant pas de marqueur spécifique du genre et

en soulignant la qualité de la relation créée entre un père et sa fille à travers cette pratique, l'article

banalise et valorise alors subtilement la transgression des pratiques conventionnelles du genre. Par

conséquent, si  Daron apparaît difficilement intégrable à la globalité de cette étude, il permet en

revanche de souligner que d'autres mises en scène du genre sont possible dans la presse magazine

masculine.
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L'analyse du corpus principal montre quant à elle qu'à l'instar des transgressions des normes

du genre opérées par les individus dans leurs pratiques culturelles – dans le monde réel – différents

mécanismes se mettent en place dans l'espace discursif de la presse magazine masculine. GQ et Lui,

réaffirment l'appartenance genrée des figures contrevenant aux normes conventionnelles à travers

la  valorisation  de  pratiques  ou  de  schémas  stéréoypiques.  Lui participe  également  d'un

déplacement symbolique des qualités rattachées à une pratique afin de l'intégrer dans un mode de

réalisation conventionnel du masculin (la mode devient ainsi un moyen d'asseoir la notoriété d'un

artiste plus qu'une pratique renvoyant à des attributs conventionnels de la féminité). Dans l'article

présenté,  The  Good  Life,  met  quant  à  lui  en  place  un  mécanisme  de  normalisation  des

transgressions, tout en représentant dans d'autres articles les normes conventionnelle du genre.

De plus, il apparaît que transgresser le genre dans les pratiques culturelles est tout de même plus

admis dans les discours d'un magazine masculin à destination des classes sociales supérieures (The

Good Life) que dans ceux des magazines à destination des classes moyennes (GQ, Lui). Ces derniers,

en rattachant des modèles contrevenant aux normes du genre à des schémas conventionnels, et en

mettant  en  scène,  dans  l'ensemble  de  leurs  articles,  des  rapports  de  sexe  inégalitaires  et  des

pratiques  genrées  différenciées,  limitent  de  fait  les  représentations  qui  pourraient  déplacer  les

frontières du genre. Ils participent ainsi à la reproduction des systèmes hiérarchisés du genre qui

assoient les principes de la domination masculine. 

Aussi,  notre  troisième hypothèse  se  doit  d'être  nuancée.  En  effet,  mêmes mineures,  certaines

transgressions  des  normes  du genre  sont  représentées  dans  la  presse  magazine  masculine.  En

revanche,  leurs  mises  en  scène  résultent  de  mécanismes  visant  à  masquer  la  transgression,  à

l'atténuer, ou à rattacher les sujets à des modes de réalisation considérés comme conventionnels.

Les  discours  étudiés  tendent  alors  à  déposséder  les  modèles  de  référence  de  leur  capacité  à

contrevenir  aux  normes  genrées  légitimes,  limitant  de  fait  les  transgressions  des  frontières

conventionnelles du genre. 
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Dans  une  dernière  partie,  pour  achever  cette  analyse  des  représentations  du  genre  dans  les

rubriques culturelles, nous verrons en quoi les magazines masculins étudiés, en plus de naturaliser

des normes conventionnelles du masculin et du féminin, participent d'une invisibilité des rapports

sociaux de sexes effectifs dans le monde réel.

III. L'invisibilité normalisée des rapports sociaux de sexe

Dans le corpus, la thématisation et la catégorisation des rubriques culturelles, ainsi que les mises en

scènes  genrées  des  figures  culturelles  et  leur  rapports,  participent  à  une  naturalisation  des

différences et des hiérarchies entre les sexes, comme au sein des groupes masculins. Or, dans cette

partie, nous verrons que cette naturalisation des rapports inégalitaires passe également par le non

traitement de la question des inégalités sociales de sexes. 

A. La non-information au service de la normalisation des rapports inégalitaires

Dans  un  premier  temps,  nous  pouvons  constater  que  la  non représentation  des  femmes dans

certains champs culturels n'est soumise à aucune interrogation de la part des magazines étudiés. Si

le fait de cibler un lectorat exclusivement masculin pourrait éventuellement justifier le choix de

privilégier des modèles de référence de même sexe, le faible périmètre accordé aux transgressions

de genre ainsi que la valorisation des cadres normatifs du masculin conventionnel montre que cette

démarche  éditoriale  participe  à  une  normalisation  de  l'invisibilité  du  féminin  dans  certaines

pratiques. La reproduction, dans la mise en scène des figures culturelles, de la catégorisation et de

la  hiérarchisation  des  différences  genrées,  systématise  également  l'attribution  de  certaines

pratiques à des univers exclusivement masculins. 

En outre, l'analyse des causalités des différents articles étudiés – soient les éléments qui justifient le

traitement journalistique d'un sujet à un moment spécifique – montre que proportionnellement, les

hommes  sont  plus  souvent  représentés  pour  leur  consécration  artistiques  (38%  des  hommes

représenté le sont au regard d'une récompense) que les femmes (20%). Ainsi, 89% des articles du

corpus  dont  la  causalité  repose  sur  une consécration  artistique ont  pour  sujet  un  homme (Cf.

Graphique 6). 
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Ici encore, si les magazines n'interrogent jamais cette répartition inégalitaire, la sur-représentation

des  consécrations  artistique des  hommes vient  normaliser  une inégalité  bien  réelle  du  secteur

culturel97. 

L'invisibilité des rapports sociaux de sexe est également présente à travers la non mise en scène de

certaines  figures  culturelles.  Dans  The  Good  Life  (n°33),  un  articles  intitulé  « Sol  Leon  et  Paul

Lightfoot,  éloge  de  la  fragilité »,  présente  un  couple  de  chorégraphes,  présenté  dans  le  chapô

comme un duo professionnel (« couple dans la vie comme à la scène »). Or dans le texte, Sol Léon

(la  femme)  n'est  jamais  évoquée  qu'à  travers  le  duo  qu'elle  forme  avec  Paul  Lightfoot  (« leur

nouvelle création »,  « ils  signaient »,  « leur  maître »...),  là  ou se dernier est  directement mis  en

scène à travers des citations (« Dès que j'ai franchi le seuil […], j'ai su que c'était un endroit différent,

raconte Paul Lightfoot, ... »). Aussi, si cette mise en discours n'est pas forcément réfléchie dans le

sens d'un effacement de la figure féminine, elle participe néanmoins à représenter des rapports

inégalitaires de genre, qui plus est au sein d'un couple femme/homme. 

Enfin,  en sélectionnant des magazines masculins publiés entre janvier et juillet 2018, ce corpus

s'ancre dans une période qui suit l'affaire Weinstein,  Me Too ou encore  Balance ton porc, et les

débats médiatiques qui en ont découlé. Or un seul article dans l'ensemble des rubriques culturelles

étudiées évoque ce fait d'actualité culturel et social, ancré dans les problématiques des rapports

sociaux de sexe. 

97 - Ministère de la Culture et de la Communication -  Observatoire de l'égalité entre femmes et hommes dans la 
culture et la communication, Paris, Mars 2014, p.10 : « On compte seulement une femme réalisatrice parmi les 51 
Palmes d’Or décernées depuis 1970 et, 4 réalisatrices seulement ont été lauréates du César du meilleur film sur 39 
prix décernés. Dans le livre, parmi les quelques 700 lauréats des principaux prix littéraires décernés depuis 1900, 140
sont des femmes, soit 23% des lauréats. Cette part ne progresse que depuis très récemment. »
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B. Cas particulier : l'après Weinstein selon Lui (n°40)

Écrit entièrement en blanc sur fond noir, l'article est intitulé « Hollywood, les femmes se tapent

l'affiche ». Dans le langage commun, « se taper l'affiche » renvoie à la honte ou la gêne de s'être fait

remarqué, en public, généralement de manière négative. L'idiome utilisé  ici, donne alors son ton

ironique à l'article, qui dénote de l'ensemble des textes du corpus. 

En  effet,  le  texte,  qui  traite  de  l'industrie  cinématographique  hollywoodienne  « six  mois  après

Weinstein », revêt une forme et un fond particulier, pour le magazine, dénonçant et interrogeant les

logiques qui régissent l'augmentation du nombre de femmes sur les écrans et à la réalisation depuis

les six derniers mois.

Dans un premier temps, la journaliste explique ainsi « que les femmes sont la priorité numéro un et

que leur accès à des prérogatives autrefois toutes masculines s'imposent ». Elle dresse également la

liste des blockbusters, « genre historiquement dévolu au hommes », qui devraient être confiés à des

réalisatrices en 2018. L'article, souligne ainsi la répartition inégalitaire des postes de réalisation qui

s'opérait jusqu'ici au sein de l'industrie cinématographique américaine. 

Par  la  suite,  le  texte  s'emploie  à  expliquer  les  intérêts  économiques  qui  se  jouent  derrière

l'augmentation des femmes, actrices ou réalisatrices, sur les plateaux de cinéma : « Hollywood a

surtout  constaté  que  le  cinéma  d'action  porté  par  des  femmes  pouvait  être  lucratif  »,  et  la

journaliste d'ironiser « Il  n'en fallait pas plus pour convaincre les magnats de miser sur ''le sexe

faible'' qui, ancien facteur à risque dans leurs esprits rétrogrades, devient une juteuse cash machine,

devant et derrière la caméra ». 

Enfin,  l'ensemble de la deuxième page de l'article consiste à expliquer,  à force de citations,  les

combats menées par les actrices activistes de cette industrie hollywoodienne, le rôles joué par les

actrices et réalisatrices dans l'évolution des personnages féminins représentés ainsi que les risques

que « sans dirigeantes et dirigeants impliqués, les bonnes résolutions [soient] glissées sous le tapis ».
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L'article,  écrit  par  une femme,  donne ainsi  la  parole  à  un homme,  à  des  femmes,  dénonce et

interroge « le sexisme à Hollywood » et les représentations de femmes au cinéma... au cœur d'un

magazine masculin dont on a vu, qu'il reproduisait, systématiquement, des représentations genrées

basées sur la différenciation et la hiérarchisation de sexes. 

Aussi,  Lui,  en  s'attaquant  aux  questions  du  sexisme  dans  l'industrie  cinématographique  outre

Atlantique, est à la fois le seul magazine du corpus à évoquer des problématiques liées aux rapports

sociaux de sexe,  mais également un magazine parmi tous ceux du corpus à ne pas aborder les

problématiques sexistes du secteur culturel français, ni interroger ses propres représentations du

genre. 

69



CONCLUSION

Au terme de cette étude, les pratiques culturelles et plus précisément leurs représentations

dans la presse magazine masculine, apparaissent presque toujours comme des espaces symboliques

dans lesquels se construisent des identités sociales de sexes inégalitaires.

Une première étude conceptuelle nous a permis d'établir que le genre en tant que construit social,

culturel et historique, reposait sur un processus de naturalisation des différences entre les sexes,

une logique binaire et un principe de hiérarchisation des caractères attribués aux hommes et aux

femmes, induisant la mise en œuvre de rapports sociaux inégalitaires. 

Nous avons alors constaté que le genre en tant que partie prenante du processus de construction

identitaire des individus, s'exprimait, entre autre, à travers la mise en œuvre de pratiques culturelles

différenciées. Nous nous sommes alors interrogés sur les instances de socialisation participant à la

catégorisation symbolique et pragmatique des loisirs culturels, ce qui nous a permis d'appréhender

les  médias  et  la  presse  magazine  genrée  comme vecteurs  de  cadres  normatifs  structurant  les

identités de genre. 

En outre, les transgressions des normes du genre dans les pratiques culturelles nous sont apparues

comme  des  moyens  de  déconstruire  les  frontières  symboliques  entre  les  sexes,  d'abolir  la

catégorisation genrée et par conséquent, de défaire les rapports domination inter-genres et intra-

genre. Nous avons alors constaté que les femmes étaient plus propices à mettre en œuvre des

mécanismes de transgression que les hommes. 

Nous avons donc cherché à comprendre en quoi les magazines masculins, en tant que producteurs

de discours structurant les imaginaires collectifs et les identités de genre, participaient à limiter les

transgressions des frontières du genre masculin. Plus particulièrement nous avons cherché à établir

les  définitions de la  culture que proposaient  ces  médias  et  les  mises  en scène du genre qu'ils

opéraient à travers leurs représentations. 

Nous avions alors  émis  l'hypothèse selon laquelle  la  thématisation et  les  angles  des sujets  des

rubriques culturelles participaient à reproduire une catégorisation genrée de ces loisirs. 
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L'étude de ces rubriques nous a permis de confirmer cette hypothèse et de révéler des procédés

relevant d'une personnification et d'une personnalisation de la culture. 

En reproduisant  une catégorisation des pratiques et préférences culturelles  aux prises  avec des

normes  d'identification  sociales  et  genrées,  il  est  apparu  que  les  magazines  masculins  étudiés

proposaient une définition de la culture comme catalyseur des identités sociales des individus ; soit

un  espace  de  réalisation  personnelle  à  travers  lequel  s'expriment  des  manières  d'être  et  des

rapports au monde qui constituent un individu en sujet. Or, il s'avère que la culture, dans l'espace

discursif des magazines étudiés, est un univers dominé numériquement et symboliquement par des

hommes dits légitimes.

En effet,  l'analyse  des  discours  mettant  en  scène des  acteurs  et  actrices  du  secteur  culturel  a

montré que les représentations véhiculées par les magazines masculins tendaient à réaffirmer une

différenciation  sexuée  des  rôles  sociaux,  des  modes  de  réalisation  culturels,  et  des  caractères

individuels, en faveur d'un masculin hégémonique supérieur. Cette hégémonie masculine repose sur

l'idéalisation d'une virilité passée et la naturalisation d'aptitudes et qualités morales qui signent la

supériorité d'un masculin légitime contemporain. Le modèle masculin de référence s'ancre alors

dans un standard viril subrepticement renouvelé mais correspondant toujours à des injonctions de

puissance (physique, morale, économique et sexuelle).

Cette  analyse  nous  a  ainsi  permis  de  vérifier  notre  deuxième  hypothèse  selon  laquelle  les

représentations des figures culturelles reposent sur des cadres normatifs conventionnels du genre,

pérennisant les logiques de la domination symbolique des hommes sur les femmes, et entre eux –

puisque  la  domination  du  modèle  hégémonique  masculin  repose  sur  des  normes  strictes  et

répressives  de genre,  de classe et  de race.  Combinés avec des représentations restrictives  voir

stéréotypées des femmes, ces schémas discursifs laissent alors peu de place à la réécriture des

identités sociales libérées du joug des assignations genrées. 

Néanmoins,  quelques cas,  minoritaires,  mettent  en scène des figures contrevenant aux normes

conventionnelles du genre. Si nous avions supposé que les transgressions n'étaient tout simplement

pas représentées dans les magazines masculins, il nous a alors fallut nuancer quelque peu notre

positionnement initial. 
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En effet les discours des magazines masculins étudiés tendent à représenter, parfois, des schémas

identitaires transgressifs. A l'instar des mécanismes opérés par les individus lorsqu'ils négocient les

frontières  du  genre,  les  journalistes  mettent  alors  en  place  des  procédés  discursifs  visant  à

réintégrer  ces  modèles  novateurs  dans  des  cadres  normatifs  conventionnels,  identifiables  et

valorisables vis-à-vis des les lecteurs. 

Ainsi,  à  travers  une  thématisation  pragmatique,  une  valorisation  systématique  de  modèles

masculins  hégémoniques  conventionnels,  une  reproduction  des  assignations  traditionnelles  du

féminin,  une réaffirmation  des  normes genrée établies  visant  à  masquer  les  transgressions,  et,

enfin,  une normalisation de l'invisibilité  des rapports  sociaux de sexe,  les  discours  de la  presse

magazine masculine contraignent la possible ouverture des frontières du genre dans les pratiques

culturelles. 

Ce mémoire met ainsi  en exergue des représentations genrées,  limitées et peu diversifiées  des

préférences culturelles  et  de leurs  acteurs  et  actrices,  dans  les  rubriques dédiées  de la  presse

magazine  masculine.  Il  confirme  alors  que  la  culture,  dans  ses  représentations  médiatiques  à

destination  des  hommes,  est  un  biais  de  normalisation  et  de  réaffirmation  des  identités

conventionnelles  de  genre.  Les  magazines  masculins  reproduisent  des  schémas  sociaux  et  des

mécanismes d'identifications à des groupes (de genre, de classe, d'âge) qu'ils considèrent encore

majoritaires au sein de leurs lectorats. Peut-on parler de marketing inversé ? Qui du lecteur ou du

magazine, influence l'autre ? 

Certains cas particuliers et minoritaires ont montré que d'autres représentations étaient possibles,

et que certains discours tendaient subtilement à réécrire ces cadres normatifs. Ont-ils perçus, avant

les autres, la potentialité d'un équilibre social renouvelé ? L'égalité, qui semble aller de paire avec la

déprise  des  déterminants  sociaux  sur  nos  choix  personnels,  est-elle  possible  sans  un  réel

engagement médiatique en ce sens ? 
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Un corpus plus important d'étude permettrait d'aller plus loin et aurait pu apporter une pertinence

encore meilleure à ces réflexions. De même confronter ces analyses à des études similaires dans la

presse magazine féminine, afin de comparer les orientations culturelles valorisées dans les instances

médiatiques genrées, aurait été une piste digne d'intérêt. 

Enfin, une suite particulièrement intéressante à ces analyses et aux réflexions qu'elles soulèvent,

pourrait consister en une étude concernant la réception de ces discours par les publics, afin de

mettre nos résultats en perspective avec leurs pratiques et préférences culturelles effectives. 
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ANNEXES

1. Grille type d'analyse qualitative : cette grille a été appliquée à chaque article du corpus, 

(présentés ci-après)

Date, publication 

Contexte particulier

Thème (annoncé → identifié)

Contenu 
(sujet de l'article) 

Titre

Référence à l'auteur.e

Forme d'écriture inclusive

Structure et organisation du texte

Modalisation du sujet énonciateur (apparaît-il ou
non, le sujet s'exprime-t-il directement ou à 
travers le prisme du magazine?)

Citations (qui et à propos de quoi?)

Relation à l'allocutaire
(modalités d'énonciation : 
déclaration, question, ordre, exclamation etc.) 

Ton de l'énonciateur (ironique, empathique, 
agressif, etc.)

Marqueurs axiologiques de l'énonciateur 
(expression de valeurs esthétique, morale, 
éthique, vis-à-vis de l'énoncé)
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Identification du sujet
(comment est-il identifié dans le texte ? identités
nominales, H/F ; présentation...) 

Qualificatifs
(comment le sujet est-il caractérisé ? attributs, 
valeurs rattaché.e.s au sujet) Positif/Négatif

Analogies / comparaisons

Sujets secondaires identifiés autour du sujet 
(quels sont les autres thématiques ou personnes 
identifiées dans le texte?)

Action
(identité narrative, fait présenté, qu'est-ce qui est
mis en récit ? Verbes d'action utilisés) 

Causalité
(justification de la présentation de tel ou tel 
sujet) 

Images et légendes
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2. Tableaux d'analyse quantitative :

2.1 –  Occurrence et répartition genrée des sous-thèmes selon les thèmes : 

Lire par exemple : Dans le thème musique, le sous-thème rap apparaît 7 fois, il représente 70% du thème 

musique du corpus ; il est composé de 100% d'articles présentant un homme, acteur du secteur culturel.
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Musique
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

Rap 7 70% 0% 100% 0% 0% 100%
1 10% 0% 100% 0% 0% 100%

Alternative 1 10% 0% 100% 0% 0% 100%
Pop Rock 1 10% 0% 0% 100% 0% 100%
Total Musique 10 100,00% 0% 90% 10% 0% 100%

Sous Theme

Electro

Art
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

Art contemporain 1 50% 0% 100% 0% 0% 100%
Art moderne 1 50% 0% 100% 0% 0% 100%
Total Art 2 100,00% 0% 100% 0% 0% 100%

Sous Theme

Jeu Vidéo
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

Non spécifié 1 100% 0% 0% 0% 100% 100%
Total Jeu Vidéo 1 100,00% 0% 0% 0% 100% 100%

Sous Theme

Cinéma
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

Film d'action 5 50% 20% 80% 0% 0% 100%
Comédie romantique 1 10% 0% 100% 0% 0% 100%
Non spécifié 2 20% 0% 100% 0% 0% 100%
Industrie cinématographique 1 10% 0% 0% 100% 0% 100%

1 10% 100% 0% 0% 0% 100%
Total Cinéma 10 100,00% 20% 70% 10% 0% 100%

Sous Theme

Cinéma indé

Littérature
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

Essai 1 20% 100% 0% 0% 0% 100%
Polar 2 40% 0% 50% 0% 50% 100%
Roman 2 40% 50% 0% 50% 0% 100%
Total Littérature 5 100,00% 40% 20% 20% 20% 100%

Spectacle vivant
Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total

1 25% 100% 0% 0% 0% 100%
Concert 1 25% 0% 100% 0% 0% 100%
Danse 2 50% 0% 50% 50% 0% 100%
Total Spectacle vivant 4 100% 25% 50% 25% 0% 100%

Sous Theme

Sous Theme
Stand Up



2.2 – Analyse croisée de la causalité et du genre :

Lire par exemple : Dans le corpus,8 articles entretiennent un rapport de causalité avec une production 

artistique (la sortie d'un album, ou d'un livre, par exemple), ce qui représente 25%  du corpus ;  25 % de ces 

articles concernent la production artistique d'une femme, 50% concernent la production artistique d'un 

homme.

Lire par exemple : Dans le corpus 21 articles ont pour sujet un homme, ce qui représente 66% du corpus. 

19% de ces articles sont justifiés par une production artistique, 38% par une consécration artistique, 10% par 

un fait d'actualité, 24% par la seule notoriété de l'acteur culturel, etc. 
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 Causalité par genre 

Causalité Occurrence Représentation Part Femme Part Homme Part Mixte Part Neutre Total
Production artistique 8 25% 25% 50% 25% 0% 100%
Consécration artistique 9 28% 11% 89% 0% 0% 100%
Actualité 4 13% 25% 50% 0% 25% 100%
Notoriété 5 16% 0% 100% 0% 0% 100%
Débat public 3 9% 0% 33% 33% 33% 100%
Autre 3 9% 33% 33% 33% 0% 100%

Genre par Causalité 

Genre Occurrence Part Production artistique Part Consécration artistique Part Actualité Part Notoriété Part Débat public Part Autre Total
Homme 21 66% 19% 38% 10% 24% 5% 5% 100%
Femme 5 16% 40% 20% 20% 0% 0% 20% 100%
Mixte 4 13% 50% 0% 0% 0% 25% 25% 100%
Neutre 2 6% 0% 0% 50% 0% 50% 0% 100%
Total 32 100%

Repésentation 



3. Corpus : 

Organisation du corpus :

GQ : n°117 (31 janvier 2018)

- Donald Glover, rires et chansons

n° 118 (28 Février 2018)

- Alicia Vikander, une Lara Croft à toute épreuve ?

- Pop, La revanche des gentils

- Ce que je sais... Par Luca Guadagnino «  le cinéma doit vous mettre KO »

- La Marque Orel

n° 119 (28 Mars 2018)

- Siri Hustvdt : « J'ai souvent eu le mauvais corps »

- Le rap français, c'est comme une chanson populaire !

- Pourquoi Spielberg est resté fan des années 80

- Le retour du polar militant (et vénère)

- Jean-Paul Belmondo, une légende française 

N°120

- Jeff Goldblum « le faux m'a rendu plus vrai »

- 120 min...Nora Hamzaoui, la dame de pique

- Toi aussi devient un écrivain riche et célèbre !

L'Officiel Hommes : n°55 (5 Avril 2018)

- M. WILLIAM MOULTON MARSTON

- M. DAVID ZWIRNER

- M. DIPLO

- Le pays où naissent les mégatournées

n°57 (30 juillet 2018)

- Le jeu vidéo intronisé 10e art ? 

-  DAVID BYRNE EN PREMIERE LIGNE
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- M. JOAQUIM PHOENIX

Lui : n°39  (Mars 2018)

- Nouvelle Génération – Killason

- Nouvelle Génération – Laetitia Loreni

- Hollywood, les femmes se tapent l'affiche

n°40  (Juin 2018)

- Nouvelle Génération : Fiona Godivier

- Nouvelle Génération : Yung Beef

- Le cinéma est mort, vive le cinéma ! 

The Good Life : n° 32 (février 2018)

- Radhouane El Meddeb, Rébellion pudique

- Le Son de The Good Life : The Good Playlist

   n°33 (Mai 2018)

- Sol Leon et Paul Lightfoot, éloge de la fragilité

- Le Son de The Good Life : The Good Playlist

Daron : n°2 (décembre 2017)

- Gamers de pères en fil(le)s

Causeur : n° 58 (5 Juin 2018)

- Albert Simonin, tonton flingueur du polar

- Le journal de l'ouvreuse, La Battle de Berlin. 
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Daron N°2 : Dossier « Papa Gamers » : 
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